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som 4172881 SERENISSI ME 

3555 MONSEIGNEUR 
IE DUC REGNANT 

DE WURTENBERG ET DE TECK, 


rn DE MONTBELLIARD, 


zienz v2 BAYDENHSIN, JUSTINGEN, * 

CHEVALIER DE LorkDRE DE LA Norton D'or, 

| 8 1 f 110 Ml 
FELD-MARECHAL DE 2 EMPIRE, 


&c. &c. &c. | 
"MONSEIGNEUR, - 


]- livre que je prens a liberts 
de preſenter a VoTRE Ar- 


TESSE . SERENISSIME, lui appar- 
tient de droit. Ce ſont des Me- 


„ moires 


| N P 1 T R E. LEY wet 
| moires pour ſervir a Thiſtoire dun 
peuple, chez qui un Prince de 
VorTre AuOUSsTE Maron deja 
renomme par ſes exploits militaires, 
- diſtingua par ſes lumieres poli- 5 
tiques, & par ſon humanits. Mon 
pere lui ddt auſſi la cflebrits que 
lui ont atfire ſes malheurs. Son at- 
tachement, lorſqu il Etoit en Suede, 
aux interets du Prince MAxixi- 
LIEN *, qui jeune encore, Facquit 
tant de gloire aupres. de Charles 
XII, lui merita la bienveillance du 
| * 18 Prins Lots de men. * 


ene eee ieee 
"Ji oy Prince 


EPI 'T RR. 
Prince Louis. Cette bienveillance 
ſut la ſource de fa premiere liaiſon 
ayec les Corſes, & enſuite de ſon 
exaltation au tröne. Ainſi, Mon- 
ſeigneur, la protection de I Auguſte 


MaAlsoN DE WURTENBERG Envers, | 
nous aiant de fi hauts principes, 
mon attachement pour ſes interets 
eſt bien naturel, puiſqu'il eſt here- 
ditaire. Joſe donc me flatter que 
 VoTRE ALTESSE SERENISSIME, le 
regardant comme tel, me fera l' hon- 
neur de me continuer les occaſions 
de lui prouver mon admiration 


pour ſes grandes qualités, mon zele 
NNE pour 


* 9 = . * ; 
© % = "> BY 1 | 
1 „ ma reconno ce 
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les graces diſtingudes, dont 
Elle m'a honnoré, & le tres prof 
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PREFACE. 


E 8 e „ auoient point 22 
ecrita Pour etre dinndi au pas- 

F; ic. Is Etotent deſtinds 2 Puſage de 
"$36 R. be feu Duc d Lokk, qui | 
avoit marque un grand agi. etre 
inſtruit de P biftoire de C ORS E, juf- 
vici defiguree par tant devrevits fa- 
buleux. Et ce fut de ld, qu on fit cou- 
rir le bruit, que ce Prince avoit conpũ 
ſe defſein de ſe faire Roi de cette zie. 
Conne 


— 


Comme i 5'eftl repandũ des copies ma- 

nuſcrites de cet ouvrage, & que Tau- 
teur en a ell une entre ſes mains qui 
drait remplie & nombre de fautes, 
dans laquelle on lui fai fort dire en Plu- 
fours endroits ce qu 1 1 avoit ax | 
penſe, i 5 of propoſe d le faire n- 
primer comme il eff forti de fe Pane, | 

0 pot, que attendre gu on le dunna iS 
au jour difigurs de plus en plus par 

tes | Fautes 4 autrul. ons 


T > %Y — a hes. — * 


L'auteur croit * Faire plaifir au 
Public en I imprimant meme tel qu i 
; # eſt, vii les circonſtances preſentes, gui 


en dbivent rendre la lecture intereſ- 
Sante, 


PREFACE, - of 
Sante. I} /e flatte, qu on excuſera la 
trop. grande fimplicits de ſon flile, & 
tes fautes de diftion qu'on y trouvera, 
on confidere, qu il etoit farc a 
terire dans une langue qui n'eſt pas Ia 
Henne, & dont il ne connoit pas les 
graces. D ailleurs il eft dans Ia per- 
ſugfion, que te vrai Sannonce de lui- 
mime, S qu'il neſt pas queſtion d'a- 
grement dans un ouvrage, dont la fi. 
delits doit faire le caratitre, & Tau- 
afitude tout te merite. 
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L'HISTOIRE DE CORSE. 


* *FSLE de Cons étoit nom- 
me par les Grees rns, 
—Terapne ou Coms; par les 
 Romains Corſca. Elle tend dans 5 

ſa longueur entre le 41 & le 435 de- 

gre- de” latitude, & dans fa largeur 

depuis le 26* degré 10 minutes juſ⸗ | 

quyau 27* 15 minutes. 
: A On 


2 MEMOIRES. 
On lui donne cent cinquante milles 
de longueur, cinquante dans ſa pros. 


grande by 27h & trois cent vingt- 


Elle a la republique de Genes au 
nord, Vetat ecclẽſiaſtique au levant, 
' Fiſle de Sardaigne au midi, dont elle 
n*eſt-ſeparce que par un detroit dę trois 
lieües, & la mer de Provence au cou- 
chant. . ; 

On la diviſe en banda: di dentro R 
en banda di fuori, ou di quũ dai montt; 


capitale de la partie qu on nomme en 


delà des monts. 


ces 


a 


Dr © o Rs E. 3 
"Ges parties ſe dub n en ji 


diftions, celles-ci eh Pieves, & ces 
 dernieres en villages, 


Le pais eſt montagneux, le climat 
doux & tetmpere, Pair ſain, & le ter- 
roir tres fertile en tout ce qui eſt ne- 
ceſſaire à la vie. 


Cette iſle eſt pleine de bois; elle eſt 
arroſce par quantite de ſources & de 
fontaines, qui la rendent plus verdoy- | 
ante & plus agreable qu'aucun lieu du 
monde. Ces eaux ſont pures & mer- 

veilleuſement ſaines. II y a auſſi plu- 
ſieurs rivieres, dont les plus conſide: 
rables ſont le Guelo & le Tavignano. 


A 2 Ses 
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Ses productions conſiſtent en vin, 

EE... huile, bled, toutes ſortes de grains & 

| de legumes, cire, miel, & arbres frui- 

tiers de toutes eſpeces ; comme cha- 

taigniers, noyers, figuiers, orangers, 

citronniers, & pluſieurs autres fruits 
delicieux. 


On laboure les teres dans cette iſle 
avec des bœufs. Ils ſont petits & peu 
nombreux. Les Corſes n' en font au- 


cun autre uſage que celui dont nous 


venons de parler. Ils en mangent rare- 


ment, preférant la viande de mouton 


ou de chevre i celle-la. 


En general preſque toutes les mon- 
tagnes (A exception des plus Elevees, 
15 ſont des rochers enſevelis ſous les 

9p. | neiges) 


neiges) ſont couvertes dune terre le- 
gere; mEme un peu ſablonneuſe, qui 
produit abondamment. lor{qu'elle eſt 
 cultivee, 5 


Entre ces montagnes, il ſe trouve 
des vallees fort agreables, qui pour- | 
roient &tre d'un grand produit. La 
plipart ſont arroſces par des rivieres 
conſiderables, ou par des ruiſſeaux, 
dont on peut conduire eau od l'on 
veut, d' autant plus que toutes ces val- 
les ont des pentes le long des quelles 
on peut la faire ſerpenter aiſement. 


Les paturages y ſont gras & abon- t | 
dans, & le betail en fort grand nom- \N 
bre, ſurtout les troupeaux de betes A 
laine. Ils ſont preſque tous noirs, ne- L 

75 A3 anmoins 


6 een 


anmoins la laine en eſt tres belle & tres 
| fine. | 


3 
3 


On ne renferme pas ces troupeaux 
dans des bergeries. On les tient dans 
les montagnes depuis le commence- 
ment de Mai juſqu'au mois d' Octobre, 

od ils trouvent ſuffiſamment dequoi 
pattre. Lorſque Phiver APPrOche, on 
les conduit dans les vallees, od Ia 
neige ne tombe point, & od ils ont 
pareillement dequoi ſubſiſter, ſurtout 

dans les pentes des montagnes, qu 
ſont dans le voiſinage de la mer. Les 
paſteurs conſtruiſent partout od ils vont 
des barragues de branches d arbres. 
Ils les couvrent de paille, y vivent avec 
leurs femmes & leurs enfans, & y tra- 
vaillent le laitage, qui * leur princi- 
pale 
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DE CORSE 7 
pale nourriture. Ce ſont des Emigrans, 
qui n'ont aucun domicile fixe, & qui 
ne ſont dependans d' aucune paroiſſe. 


Il y a pareillement une prodigieuſe 
quantite de cochons. Ils ſont tous 
noirs comme les ſangliers, & la plü- 
part ſont mẽtifs. Il y a aufſi beaucoup 
de volailles & de gibier. 0 

On n'y voit pourtant ni loups ni la- 
pins, mais en revanche il 7 a nombre 
de renards. 


On y trouve un animal ſauvage, 
ſemblable à une chẽvre, que les habi- 1 OY 
tans appellent Muffoli. Cet animal eſt 
fi leger, qu'il ſaute de rochers en ro- 
chers quoiqu'à une grande diſtance. 
As = 0 1 


8 MEMOIRES. 
On le prend par des laqs. Par une 
ſingularitẽ fort ẽtrange, le premier 
qui lui met de la ſalive dans la bouche 
Papprivoiſe ſur le champ, & en eſt 
ſuivi comme d'un chien. 


Il y a des mulets & des chevaux, 
Ces derniers, quoique petits, ſont bien- 
faits, forts & vigoureux. Ils ont les 
jambes extremement ſures & nerveuſes. 
Ils vont dans les montagnes les plus 
difficiles fans Etre ferrẽs, & courent 


ſur les pierres & les rochers ſans meme 
broncher, | 


Lees chiens ſont prodigieuſement 
gros, & ſi forts, qu' ils donnent fur les 


ſangliers, & en viennent toujours I 
bout. Ra 


- 
a : 
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i _ II y a beaucoup de bois de chène. 


Les Genois en conſtruiſent des navires, 
qu'ils vendent aux autres puiſſances 
de Europe. Preſque tous les vaiſ- 
ſeaux de guerre qui compoſent la flotte 


de Toulon ont été bitis à Genes du 


bois de Corſe; de fagon que cette 


ville pourrojt etre regardee comme le 7 


chantier de France dans la Meducr- 


Tan6e.- 


I a Corſe eſt auſſi fort abondante 


en meuriers. On y fait beaucoup de 


ſoye, & on y en pourroit faire encore 


davantage, C'eſt de la ſoye de Corſe 
que les Genois fabriquent la plus 
grande partie de leurs velours, & de 
leurs damas. Les Francois en tirent 


auſſi une aſſes grande quantite pour 
leurs manufactures de Lyon, 
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10 MEMOIR'ES | 
On y trouve pareillement des mines 


| de fer, de plomb, de cuivre, Sat- 


gent, des carrières de marbre, & des 


Il y a un-ctang qu'on appelle ag 
di Diana, od le ſel ſe forme par la 
Ae ſoleil. ( 


1 
Sur des montagnes on trouve du 


chriſtal attachẽ aux rochers. Il eſt fort 


tranſparent, & fi dur, qu*ctant bath 


avec Tacier il fait du feu. Les Corſes | 
8en Gervenit ordinairement au lieu de 


pierre à fuſil, Il eſt bien remarquable 
que tous ces morceaux de chriftal ont 
naturellement cinq faces, comme & ils 
avoient Ete tailles par un lapidaire. 


Sur 
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| Sur le mont Gradaccio on voit deu 
lacs à quelque diſtance Fun de Fautre, 
ſavoir Creno & Ino. Les eaux du pre- 
mier ſont ſavonneuſes & fi chaudes, | 
qu'en y jettant un chien, pendant 

quelque tems, on nen retire plus que 
le ſquelette. Les eaux du ſecond ſont. 
ſi froides, qu en y mettant une bou- 
nutes, le vin perd ſa couleur auſſi bien 
que a ſaveur, & prend les qualites de 


#4 


Yeau, = 


Vers le milieu de Piſle il ya un ru- 
iſſeau, qu'on nomme Reſtanica. on 
pretend que c'eſt un nom corrompu, 
qui vient du Latin res unica. Effes- 
tivement ces eaux ont une qualite fort 
ſinguliẽre. Quelque forte de bois 


qu on 


„n MEMOIR'ES , 
qu'on y laiſſe pour quelqu "1 >. 7 


© devient très blanc; le fer le plus 
roiille y devient ſi clair 9255 _ 
agen | 

Ae e Cords chandlent auf 
en poiſſons & en corail. La peche de 
de ce dernier ſe fait dans le golfe dA. 


1 
aclo. 7 ; | * 
O | N , 


Neanmoins un ſi beau pals n'eſt pas: 6 
bien peuple. Les guerres inteſtines 
qui depuis tant de ſiécles Font deſolé, 
ſont la cauſe de la dẽpopulation dont 
on ſe plaint. On n'y compte A preſent 


— - 


r 


urs & des plus larges ports qui il y ait 
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- On y voyvix dans le tems de Pline | 


trente trois villes; aujourd'hui il n'y | 


en a que neuf. Ce ſont Baſtia, Sas 
Fiorenzo, Calvi, Ajaccio, Bonifacio 
Porto Vecchio,  Aleria, Mariana, & 5 
Corte. Ces villes ſont baties avec ſime- 

trie & n. 3 


Corte A dans le centre de 


Ville ; les autres villes ſont fituees ſur 
le bord de la mer. Elles ont des ports 
fort commodes,” qui donnent une re- 


traite ſure aux vaiſſeaux ; mais les 


ports de Bonifacio, de Porto Vecchio 


& d' Ajaccio ſont les meilleurs & les 


Plus avantageux; ſur tout ce dernier. 
II eſt ſituẽ au couchant, & fans con- 


tredit eſt un des plus beaux, des plus 


= Mr 5 


„ od les plus 80% 
batimens peuvent aborder, motiillery/ | 
carener, & radouber contitricdtinent” 
& ſans le moindte riſhue: Ce Port 
 pourroit oontenir toutes les flottes de 
Europe. Elles y ſeroient à Fabri de 


tous les vents. II ſeroĩt tres facile den 
fortifier rentree a droite & A gauche, 


* de le rendre e inatinquable f 


Dans cette ifle il y a cinq eveches, 
Ce ſont Ajattio, Calvi, Aleria, Boni- 


fatio, & Nebbio. Cette derniere ville 


a ſubi Pinjure des tems. On n'y doit | 
plus que des ruines. Son eveque fait 
{a reſidence à Baſtia. | 


Il y a auſſi une colonie G recque du 
rit 3 qui s ẽtablit en Corſe Pan 
1676. 
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1676. Ce ſont des deſcendans de ces 
anciens Spartiates du Cap Matapan, 
ou du bras de maine. Ils habitoient 
autrefois les pieves de Paoma, Res 
vida, & Salogna; mais aujourd'hui ils 
occupent la ville & les environs dA. 
jaccis. 


Sous la dépendance de Corſe fe 
trouve la petite iſle de Capraja. Elles 
ne ſont cloigntes Pune de Fautre que 
de neuf lieũes. Capraja n'a que qua- 
tre lieũes de tour, abonde en chevres 
& en vin. Sa capitale eſt defendue 
par un chateau bati ſur le ſommet 
d'une colline. II eſt aſſẽs fort par mer 
& par terre, mais plut6t par ſa nature 
que par Fart. 
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Voila un precis des particularites 
de la Corſe, qui fait le ſujet de nos 
entretiens, & n'eſt pourtant que tres 
peu connue. Cette conſideration m'a 
determinẽ A Ecrire ces mEmoires pour 
mettre au jour une multitude de v6- 
rites la plupart obſcures, corrompues, 
ou tout à fait inconnues. II pourra 
1 dien arriver que quelque prince, ou 
3 grand miniſtre, inſtruits de la bonté 
1 de ce peis par ce que en ai deja dit, 
& du caractẽre des Corſes par ce que 
Jen dirai, formeront des deſſeins pour 
1a felicite de ce peuple, & pour la 
proſperits de ceux qu ils mn f 


e je di- 
rai en auſſi peu de mots qu'il me ſera 
poſſible, ce que jen al vu & appris 
pendant 


»] 


DE” CORSE: 175 
pendant mon ſcjour parmi eux. Pai 


. "al plaiſir à examiner quelle Etoit la 
nature d'un peuple qui m'a toujours 
parti digne de la plus haute admira- 


tion; quelle ẽtoit ſon Education; quels 
Etoient ſes exercices & ſes occupa- 
tions, auſſi bien que ſes vices & ſes 


v 9 A 
».- 
* 
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„e Curse fonr-bitnfails;," thais "its 


| font maigres & baſanés. Ils ont aſſes 
bon air, particuliẽrement ſous les ar- 


mes. Ils ſont tres ſobres; n' ont preſ- 


que point de beſoins. Ils ſe contentent 
du nẽceſſaire: le luxe & les ſuperflui- 
tẽs dangereuſes n'y ſont pas devenues 
une neceſſitẽ ; car la nature, quand 


n'eſt pas encore pervertie, met ſon 


ſouverain bien dans la joũiſſance de ce 


B qui 
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qui lui eſt neceſfaire, na fe ad | 
mais en revanche ils ſont fiers, pre- 
els, pareſſeux, parjures, portẽs au vol, 

plus ſuperſtitieux que dẽ vots, adonnẽs 
aux ſortildges, & viſionaires au point, 
que de juger de certain ven emens 
font pas trop de bonne: foi, & ils ſe 
dient tellement les uns: des autres, 
vont mine: 3:12 meſſe le fuſil ſous. lo 
wt: gout. decide: pour la chaſſt. Cet 
exercice: les accoutume à une vie dure 


ment 


C3 eos tm 


; fairs & robuſte, auffl bier qu u 
catactère ſauvage, libre & indepeti- 
darit, les met au fait du pais & de ſes 
ſituations, qui ſont infinies, & qui ne 
font jamais les tnemes' contribue 2 
leur former le coup d'œil, & leur 
apprend mille ruſes & mille choſes 
qui ont beateoup de rapport à la 
guerre, laquelle eſt auſſi Ia paſſion fa- 
vorite des Cotfes, Er effet, ils ont eu 
des hommes qui ſe ſont fort diſtingads 
dans cet art. Ils ſont outre cela ex- 
trẽmetnent ſenſibles au moinidres traits 
du ridicule  & de Pinjure, & ils font 

vitidicatifs' à un tet exces, que ceux 
dont on attaque une fois Thonneur, ſe 
Kifſent d abotd croſtre la batbe en fone 
de devil, & ne ſe la font pas couper 
aut quits" dene ark rai par des 
a "MS - voics 
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voies "Y fait de affront qu * 8 ont 


: regu. Ces longues barbes ſe nomment 
parmi eux barbe di vendetta ; tant il 


eſt vrai, qu ils erigent la vengeance en 
principe education, & Tinſpirent à 
leurs enfans des le berceau comme. 
leur premier devoir. Cela a donné 
leu au vieux dicton, que il Corſo non 


perdong mai ne vivo ne morto 1 eſt à 


dire, que le Corſe ne pardonne j jamais 
ni pendant ſa vie ni apres {a mort. 


Cependant ils obſervent tres reli- 


 gieuſement le droit de Thoſpitslite. 


Comme Ton ne connoit pas ce que 
c eſt qu une hotellerie ou une auberge 
dans cette iſle, les Corſes ſe font un 
devoir de loger Ie ranger chez eux; 


& de le combler de mille honnetetts. 
Or 


/ 


wo. 


— 


DE CORSE. 2 
Or il leur arrive de recevoir ſous leur 
roſt un hote contre qui (pour me ſer- 
vir de leur expreſſion) ils ont una inj- 
micizia di ſangue, cet étranger en 
vertu du droit de Thoſpitalité, non 
| ſeulement eſt à Pabri de toute inſulte 
de leur part, mais encore ils ſe crol- 
ent obligẽs de le defendre contre toute 
autre pourſuite, de Paccompagner jufſ- 
-quA un lieu de ſurete, & meme de 
lui accorder quelques jours pour ſe 
derober à leur vie. Mais $'ils le ren- 
contrent apres Pexpiration de cette 
eſpece de treve, ils ne ſe font aucun 
ſcrupule de Vimmoler à leur vengs · 


On ignore quels furent les premiers 
babitans de cette iſle. Il ne nous eſt 
Y B3. rien 


% MEMOIRES. 


Tien reſts de certain de ſon hiſtoire any 
cCienne. On fait qu'elle a & habitee 


autrefois par pluſieurs peuples, que 
diverſes reyohations ont fait ſuccẽder 
les uns aux autres z & on pretend que 
Jes Phoccens, peuples de PAfie Mi- 
neure, charmes de la beauté du pais, 
de fa ſituation en pleine mer, & de la 
bontẽ de ſes ports; y envoyẽrent une 
golonie de leur nation pour le peupler. 
Mais comme ces nouveaux habitans 
exergoient des pirateries c des vio- 
lences exceſſives ſur tous ceux qui na- 
vigeoient dans ces mers, les Tyrr- 
niens ou Etruriens les en chaſſt rent. 


Ceux- ci en furent chaſles à leur tour 


par les Carthaginois, qui pendant long- 
tems firent 1a guerre aux habitans de 
vg & de Corſe, 1 | 
Apres 


W gf 1 + 
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Ape avoir fabjagu6 les premiers 

ts v'ermparcrent auſſi de cee dernikre 
iſle, a Fexception de quelques pie vet 
qui ẽtant bordẽes par pluſieurs chaines 
de collines. & de montagnes hfrilltes 
de rochers, etoient d'une entre tres 
difficile, & Jes prfferverent d'&tre aſ- 
nombreuſes . armees qu'ils ajent em- 


_cette..conqutte & la tenit dans une 
entiẽre & perpẽtuelle dependance, sa- 
viſẽrent den arracher toutes les vignes, 
les plantes, & les arbres fruitiers de 

toutes eſpeces ; defendirent aux habi- 
tans Jous peine de mort de ſemer, 
Fur, ou cultivet la terre, & obli 
634 gerent 


* 


ci conduits par des ſages conſidẽra · 
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gerent. — inflates; a) 
ler chercher chez eux en Afrique ce 
qui leur ẽtoit nẽceſſaire a la vie. 


PO Joi 8 au Fun is pro- 
duire Veffet.que les Carthaginois en 
_ attendoient, produiſit celui qui devoit 


 natprellement en reſulter. La tirannie TY 


Etant Paiguillon le plus propre pour re · | 
veiller Famour de la liberte, elle aut ne- 
ceſſairement inſpirer aux Corſes, peu- 


ples braves & portes a Pindependance, 
le defir de devenir libres. Mais comme 
ils n'avoient pas les moiens neceſſaires 
pour parvenir heureuſement à ce but, 
ils s'adreſſerent aux Romains, & leur 


demandèrent du ſecours pour ſe ſou 
ſtraire a une domination ſi dure. Ceux- 
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tions, non moins Sorieutes qu- utiles A 
i Republique, entreprirent leur dẽ- 
Hvrance, d' autant plus qu'ils redou- 
toient deja la puiſſance orgüeilleuſe de 
Carthage, rivale & ennemie e 
ble < des Romans. 


Le ſucces. de cette expedition 6 
pondit & Vux de Pune & de autre 
nation; ainſi apres que les Carthagi- 
nois eurent ẽtẽ chaſſẽs de cette iſle, les 
Corſes (comme de raiſon) ſe crurent 
un peuple libre, & quiils” pouvdient 
ſe gouverner par leurs propres loix. 
Les Romains de leur c6te, qui ſe con- 
 duiſoient toujours par la bouſſole de 
Finteret public, ẽtoient trop Eclaires 
pour ne pas faire attention au prix de 
2 propre 
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propre par ſa ſituntion avantageuſe 'K 
kur ſervir de Harriẽre, à favoriſer les 
deſſeias qui ils avoient d ẽtendre leu 
frontierts, 8c de pouſſer leurs urmes 
en Afrique: ainſi ts la minent au rang 
de leurs conquẽtes. L?ucilits Temporta 
ſur la juſtice. Les Corſes ne firent 
donc que changer de maftres. Us en 
furent d abord revoltẽsʒ neanmoins ils 
ocderent à la force, fe flattant que ſous 
renonmde par ia ſagefie, qui ſembloit 
air la vertu pour principe, '& qui 
canudiſſait Je prix ĩneſtimable de la li- 
bertẽ, qui ils ne paſſcroicnt pas leur vie 
dans Foifavete & dans le mẽpris; qu ils 
ſergient à couvert des traits de op- 
preſſion : qu on les gouvernervit avec 


_ IG parteroit aucune 


919%"; atteinte 


atteinte à leurs droits, à leurs cou, 
tumes, & a la forme * r 
. | 


© Mais ces belles eſplrances, $ *cvanoii- 

irent bientdt, Les Preteurs que la Re- 
publique envoyoit ſucceſlivement Pour 
gouverner la Corſe, dẽmentoient Par 
leur inconduite la Juſtice & la vertu 
romaine. g Ils traitoient ces inſulaires 
tiranniquement. Ceunx-· ci en ẽtant in. 
dignes tinrent pluſieurs conſeils pour 
ddliberer fur les mẽſures quiils devoi- 
ent prendre pour adoucir 1 une ſituation 
6 deplorable : : enſuite ils ſe virent for- 
cẽs d'avoir recours aux armes pour 
leur galut. 


dul. een en Corſe Claudius 
Clicias 
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Clicias fon Lieutenant avec un bon 
nombre de troupes pour chatier les 
revoltẽs. Clicias Etoit un honnẽte 
homme & grand amateur de la juſtice. 
Des qu il vit que To oppreſſion ẽtoĩt 
Funique cauſe de ce ſoulẽvement, il 
L intẽreſſa pour ce peuple, & au lieu 
de ſe ſervir d' aucun traitement dur & 
rigoureux, 1 en uſa envers Vina avec 
douceur & moderation. Il leur ac- 
borda mẽme toutes leurs demandes, 
volant qu'elles ẽtoient inconteſtable- 
ment juſtes & raiſonnables. Mais le 
conſul Varus, homme d'une ſẽvëritẽ 
incbranlable & outree, tant ſurvenu 
dans ces entrefaites avec un autre corps 
Carmee, derogea aux conventions de 
Clicias, les regardant comme deſhon- 
.norantes à la majeſt du peuple ro- 
I main, 
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main, le condamna à mort pour les 
avoir ſignees, & forea Ces inſulaires I 
recevoir la loi qu'il voulut leur i im- 
poſer. 


= 


Ce farcroit ini piqua cent 
blement les Corſes & enfanta de nou- 
velles revoltes. IIs Sallicrent avec les 
habitans de P'iſle de Sardaigne, fort 
mecontens auſſi de la domination ro- 
maine. Ces deux peuples animẽs par ; 
le mEme- eſprit de reſſentiment & de 
haine contre la Republique, prirent 
conjointement les armes avec une 
meme ardeur pour ſe. deliyrer d'un | 
Joug qui leur ẽtoit devenu inſupporta- 
ble. Mais les Romains inſtruits des 
trames ſecrettes de ces inſulaires, par 
de certains bruits qui pour Fordinaire 
ii | marchent 
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Harchertt ſonddentent yi 1a bene der 
grands evenẽmens, prirent des me-. 
ſures en conſẽquence, & diſſipẽrent le 


complot des fa naiſſance. Ils charge- 
rent Tiberius Gracchus de ſe rendre 
immẽdiatement dans ces deux iſles. II 


ſurptit les ſeditleux, & fans leur don- 
ner le tems de fe reconnoitre les obli- 
gea de mettre les armes Bas. II en 


enmena un grand nombre à Rome, o 


ils furent vendus publiquement à Ten- | 


chere comme des eſclaves. Ct de 


"_ . 


Cen etoit aſſes pour ranimer 1 cou- 
rage des Corſes, & pour redoubler 


Phorreur qu'ils avoient pour les Ro- 
mains, qui vint à un tel exces qu ils 
regretteren t la domination Cure - 
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agitations ils acceprerent” les ſcronty 
que ces mines Carthaginois ear of 
frirent pour chaffer les Romains fiors 
de cette iſſe. Le ſenat ert ẽtant averti 
y erwoyz le conful Serviſtus Genius, 
qui remporta d autant Plus facilement 
la victoire ſur ces inſulaires, que la 
forte Carthaginoiſe ẽtant battue par 
a tempete & les vents contraires ne 


put les ſeceurir a tems, & vr Schober 
mn 


eee eee 
eee ries. 


2 — 


bender. Quoitr'ils euffern ẽtt̃ to- 
* 


8 
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jours forces a plier, us Eroient auſſitdt | 
relevẽs qu abbatus. II ſembloit meine 
que leurs forces prenojent. de nou- 


yeaux ya na par leurs defaites; | 


ah a 2 ou de be affranchir 
de. la piers Romaine, ou de perir 


Af oy £0058. 


* * — - o 
1 6 „e 2 23 its 75 
* 


Fj: deem en apprenant cette 


oel revolte y enyoybrent une ar- | 
croiant aſſẽs forts, avec la ſeule haine 
qu ils portoient aux Romains, accep- 
terent hardiment la bataille. On y vit 
tous les prodiges d'adreſſe & de va- 
leur que peuvent produire d'une bar 
e i 
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de! Fautre le mẽpris de la vie & ramour 
de la liberts. Les deux partis com- 
battirent avec le meme acharnement 
& la meme opiniatrets; tellement 

- que h victoire parut long tems fort 
incertaine 4 qui elle donneroit ſes 
lauriers. Apres des flots de ſang re- 
pandu de part & dautre, elle ſe de- 
clara pour le plus fort; c'eſt à dire, 
pour les Romains, qui etoient ſuperi- 
urs aux Corſes en nombre, en diſci- 
* en armures, & en machines de 
guerre. Sept mille Corſes reſterent ſur 
le TE de bataille. Le reſte de Par- 
mee fut fait priſonnier. Le vainqueur 
bemblable à un tortent; qui rompt ſes 
digues, inonda toute Fiſle, brula les 
moiſſons, arracha les vighes & les oli- 
viers, rẽpandit les vins, &-gata- tout 
de qu'il ne pouyoit pas emporter. Les 
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malheureux Corſes refugiẽs fur des 
montagnes inacceſſibles, od ils man- 
quoient de tout, voioient leurs cam- 
pagnes en feu & en flammes, & iſle 
du monde la plus belle & la plus fer- 
tile, changde tout d'un coup en un 
deſert affreux. Dans ces facheuſes cir- 
conſtances ils n'eurent d' autre reſſource 
que de ſe confeſſer vaincus, de flechir 
les Romains par des humbles prieres, | 
&. d'acheter la paix à quelque prix que 
ce fut. Les Romains maftres de les 
traiter encore avec plus de rigueur, 
uſerent de leur victoire avec beaucoup 
de moderation. Ils firent voir dans 
cette occaſion que leur clemence & 
leur generoſite envers les vaincus con- 
tribuoient à etendre leurs conquetes 
autant que la ſuperiorits & le bonheur 
de 
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de leurs armes. Ils ne leur impoſerent 
donc qu'un impòt de deux cent mille 
livres de cire, au deſſus de ce qu'ils 
Etoient taxes auparavant. 
Par revenement la perte de la ba- 


& leur attira de la conſideration au- 


vertu partout od elle ſe trouvoit. Ils 
connurent que les Corſes Etoient des 
hommes au deſſus des Evenemens, I 
qui le malheur n'6toit point la ferme- 
te; & qu'il n'y a point de domination 
qui puiſſe durer, quand elle ne ſub- 
ſiſte que par la crainte. Ainſi on chan- 
gea de conduite à Pegard de ces inſu- 
laires ; on les traita avec douceur, on 
leur relicha une partie du dernier im- 


C 2 poôt; 


taille tourna à Pavantage des Corſes, 


pres des Romains, qui aimoient la 


a» 
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pot; on ſe propoſa den poſſeder les 
cceurs & de s ẽtablir un empire pater- 
nel fur leurs eſprits. 


Ces ſages mẽſures eurent-le ſucces 
que les Romains en attendoient. Les 
Corſes vaincus par les amorces de la 
douceur, le plus puiſſant attrait pour 
engager a Pobeifſance, leur furent tou- 
jours attaches. 11 n'y eut plus aucune 
revolte generale dans cette iſle. II y 
eut cependant quelques petits ſouleve- 
mens de tems en tems, mais qui neu- 
rent aucune ſuite. | | 


Neanmoins Marius & Sylla, par une 
ſage politique y envoyẽrent des colo- 
nies romaines pour ètre plus ſiirs.de Ia 
fidelite des Corſes. Marius en ẽtablit 

| une 
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une ſur la côte orientale de Piſle, à 
Fembouchure du fleuve Guelo, & y fit 
batir une ville 3 laquelle il donna le 
nom de Mariana. Sylla etablit ſa co- 
lonie ſur la meme. cdte à douze lieũes 
de celle de Marius, II y fonda une 
ville 3 Pembauchure du fleuve Tavig- 
nano, laquelle on nomma Syllaria, & 


que par corruption on nomme A pre- 
ſent Aleria., 


Sous les empereurs romains, lorſ- 
que le luxe, la volupte & les richeſſes 
Etoient ſeuls en honneur, on ne faiſoit 
aucun cas de la Corſe od rẽgnoit cette 
heureuſe pauvretẽ, compagne inſepa- 
rable de la vertu. On ne gen ſervoit 
done que comme d'un lieu d'ẽxil pour 
ceux qui s' ẽtoient attirẽs la diſgrace 
| C 3 des 
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des empereurs. Ce fut 1a * Seneque 
fut rel&gue par Neron, & od il com- 


poſa pluſieurs ouvrages de philoſophic 
morale. 


Apres que Fe empire 1 romain fut de- 
venu la proye des peuples barbares, 
connus ſous le nom general de Goths, 
la petite iſle de Corſe eat 1 meme 
ſort que ce vaſte corps, & paſa ſuc: 
ceſſivement de main en main. 


Dans le ſeptieme ſiecle, les Sarra - 
zins Setant emparẽs d'une partie de 
Afrique, ils porterent enſuite leurs 
armes victorieuſes, ainſi que leur reli- 
gion dans Viſle de Corſe. Lanza An- 
ciza de la famille du caliphe Valid Al- 
manzor y &tablit ſa domination avec 

le 
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le titre de roi, que cinq de ſes fucceſ- 
ſeurs portẽrent pareillement. 


Nugolo fut le dernier roi africain 
dans cette iſle. Il regnoit du tems de 
Charlemagne. Audemar gouvernoit 
alors la ville de Genes au nom de 
Fempereur. Audemar à la ſolicitation 
du pape entreprit de retirer la Corſe 
des mains des Sarrazins, comme de- 
membrement de Pempire romain dont 
cette iſle, meme aujourd'hui, eſt re- 
gardce comme un fief. Audemar y re- 
uſſit heureuſement. Nugolo & ſon fils 
Abdalla furent chaſſes de la Corſe; ne- 
anmoins ils combattirent depuis pen- 
dant plufieurs ann&es, avec plus de 
courage que de ſucces, pour la recon- 
querir, 

C 4 Audemar 
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- Audemar remporta encore une vic: 
toire fur eux, qui decida du fort de la 
Corſe. Nugolo perit dans le combat, | 
Abdalla prit la fuite. L/empereur en 
conſideration des ſervices qu'Audemar 
lui avoit rendu, annẽxa cette iſle au 
gouvernement de Genes; ainfi, qui- 
conque depuis ce tems-la fut gouver- 
neur de la ville & de Fetat de Genes 
le fut auſſi de Piſle de Corſe. 


C'eſt par l, & d' apres cette con- 
ceſſion imperiale, que les Gẽnois, lorſ- 
 quiils eurent ſecouẽ le joug des em- 
pereurs pour ſe donner des comtes, re- 
clamẽrent la Corſe comme un pais de 
leur dependance. Ils ne trouverent pas 
apropos d'en tenter laconquite ouverte- 
ment, ils eſpererent pouvoir obtenir de 
la 
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| la fourberie ce qu'ils n'oſoient attendre 
de la force. Ils ſavoient que les Corſes 
avoient recemment abjure la religion 
Mahometine pour embraſſer la fol ca- 


tholique, & qu'ils avoient pour le St. 
Pere tout le fanatiſme de nouveaux 


convertis. Les Genois les prirent : 


par leur foible, & ſe ſervirent du nom 


& de Pautorits papale pour ſe les aſ- 
ſujettir. 


Le pape, qui regardoit cette ifle 
comme fief de Vegliſe, en vertu d'un 
acte de donation de Pepin, des qu'il 
apprit cette ſupercherie, en depoiiilla 
les Genois, & en donna Finveſtiture A 
la Republique de Piſe, qui s' engagea 
de payer cinquante livres tous les ans 
au St. Siege. Les Piſans ſe conduiſi- 

rent 


8 


42 MEMOIRES 


rent dans leur gouvernement avec tant, 

de ſageſſe quiils retablitent entiere- 

ment la tranquilitẽ publique. Quan- 

tite d'egliſes, de ponts & d'edifices fu- 

a rent conſtruits pendant cet heureux 
| calme. On bãtit auſſi la ville de Boni- 
facto, & on fonda encore trois Evechesz 

ſavoir, celui d Aleria, d' Ajaccio & de 

Calvi, leſquels meme ayjour@'hui ſont 

3 7 ſuffragans de Parcheveque de Pile, 

Les Genois pourtant ne perdirent 
Pas la Corſe de viie. Vers Pan 1125, 


ils eurent à ce ſujet une ſanglante guerre 
avec la Republique de Piſe. Apres 
avoir eu alternativement de bons & 
de mauvais ſucces, & les forces man- 
quant Plurat que Tanimoſite, ils en 


vinrent à une trève. 


L'an 
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Lan 1280 la guerre s alluma encore 
entre les Piſans & les Genois. Les uns 
& les autres ctoient puiſſans par mer. 
Ils avoient des flottes nombreuſes; en 
vinrent aux mains, ſe battirent avec 
opiniatretẽ, mais Pavantage demeura 
aux Genois. Les Piſans perdirent la 
plus grande partie de leurs vaiſſeaux, 
ce qui les reduiſit à la dure neceſlite 
de faire la paix à des conditions tres 
onereuſes ; entrautres ils furent forces 
de ſe deſſaiſir de la Corſe, & de la ce- 
der au vainqueur. | 


Mais le Génois n'en furent gueres 
paiſibles poſſeſſeurs. Les troubles in- 
teſtins, & les Emotions civiles, qui ont 
Eteé de tout tems leur maladie &pide- 
mique, leur firent bientot perdre un 
fi 
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6 beau pais; car, pendant quiils ſe 
donnoient alternativement à differens 
ſouverains, & en ſecolioient enſuite 
auſſi lẽgerement le joug, le roi de 
Naples, | celui d' Arragon, & le pape, 
invitẽs par les Corſes qui . ẽtoient for- 
mes en differens partis, & ſe dechi- 
rotent. par des guerres civiles, s empa- 
rerent a leur tour de cette iſle, 


Les choſes reſtfrent dans cet ẽtat 
jufqua ce que le pape Nicolas V. ori- 
ginaire de Genes entreprit de retablir 


les affaires de ſes compatriotes. Il leur 


donna Finveſtiture de la Corſe, les mit 
_ en. poſſeſſion de cette partie de Piſle 
qui Etoit ſous ſa dẽpendance, conſiſtant 
en cinq ou fix pieves au plus, engagea 
ces mèmes pieves a fe ſoumettre aux 

3 Gendis 
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Genois. par une depuration ſolemnelle, 


& à leur preter ſerment de fidelitẽ dans 
les formes. 


Les Genois regurent cette dẽputa- 
tion comme envoyẽe par toutes les 
pieves de lune & de Pautre partie de 
Tiſle, & les deputes de leur cote traĩ- 
terent avec eux, comme s' ils avoĩent 
ẽtẽ autoriſes par tout le royaume. 


Ils arreterent par un concordat, dont 
les principaux articles furent, que les 
Corſes demeureroient à perperuite lies 
& inſeparables de la Republique de 
Genes, comme fi les uns & les autres 
n*<toient qu'un ſeul & un meme peu- 

ple; que les nobles Corſes ſeroient 
| regardes dorẽnavant comme nobles de 

| Genes z 


: 
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Genes ; qu'ils en joiiiroient de tous les 
droits & privileges, & qu'en conſe- 
quence ils pourroient aſpirer à tous les 
employs & a toutes les dignites de la 
Republique ; & que les charges & 
dignites ecclẽſiaſtiques, civiles & mi- 
litaires dans le royaume ſeroient auſſi 
toujours remplies par des Corſes. 


Ces conventions, en apparence fort 
avantageuſes aux Corſes, ẽtoĩent un ap- 
pas de la part des Genois pour induire 
les autres parties de iſle à ſe revolter 
contre les rois de Naples & Aragon 
& ſe ſoumettre à eux. 


Mais le Genois yoiant que leur ar- 
tifice n'avoit pas eu effet deſire, ache- 

terent les droits que ces deux mo- 
by | narques 


% 
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narques avoient ſur la Corſe, moyen- 
nant une groſſe ſomme d argent. Ceſt 


depuis ce tems-la que le doge- de Gẽ- 
nes ſe fait couronner roi de Corſe. 


Ceſt ainſi que les Corſes paſſerent 
pour la troiſiẽme fois & malgre eux 
ſous la domination des Genois, qui 
n'obſervẽrent aucun des articles du 
concordat quiils avoient fait avec eux. 
Au contraire ils les traitẽrent très dure- 
ment & comme des gens qu'on avoit 
achete à prix d'argent, Ceſt à dire, 
comme des eſclaves deſtinẽs à porter 
le) joug d'une humiliante & deplorable 
ſervitude. Pour ſurcroit Foutrages la 
Republique de Genes aiant emprunte 
de la banque de St. George les ſom- 
mes qu'elle avoit payẽes aux rois de 


2 Naples 
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Naples & d Aragon, elle donna 2 
cette banque Viſle de Corſe en nan⸗ 
tiſſement. Les Corſes, comme on peut 
bien Timaginer, furent tres mortifies 
de ſe voir ſi avilis; mais ſe trouvant 
trop foibles pour faire paroitre leurs 
reſſentimens avec ſeu retẽ, ils fermẽ- 
rent les yeux aux inſultes & aux in- 
Juſtices qu'on leur faiſoit, ſemblables 
à ceux qui ne pouvant parer le coup 
qu on leur porte, dẽtournent la vie 
pour diminuer le ſentiment de how 
bleffure, 


<S. 


Mais vers * 3 du ſcixieme - 
cle, les Genois grant declares pour 


Fempeteur qui ẽtoit en guerre aver 


Henri II. roi de France; ce rol re⸗ 


clama la ville & Tetat de Genes, auſſ 


bien 


: | 8 8 5 3 £250 . . 8 
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dien que I Corſe, comme tes pals 5 
| 12 lui ee . 


n Wt \ Sampiero tells Baſilica 
Fornano de ſe rendre datis cette iſle, 


& d'affurer les Corſes de {a protection. 
Sampiero toit d'une des plus nobles 
familles de Corſe, & avoit ẽpouſẽ An- 
nina 'FOrnano dame dune beauté 

. fans Gale, & riche heriticre d'une 
tres ancienne maiſon, dont Sampiero 
depuis porta le nom & les armes. 1 
eut delle deux fils. Sampiero ẽtoit 
colonel au ſervice de France, od il 
wetoit acquis une grande reputation. 
Il *toit auſſi capable de raiſonner dans 
un conſeil que d'en ẽxẽcuter les rẽſo- 
lutions; ; prudent & en méme tems 

rffolu affable * ſevẽre, ſouple dans 

PUR D : "= 
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ks S 


les occaſions, mais allant een 
conſtamment A fon but. | 


* 
9 
Xx 
— 


A r 
3 les Genois le. firent AITELET fur des gon. 
jectures vagues & i incertaines qu'ils ne 
PR appuyer daucune Neve 

1 . | chcher I- la requiſtion, THenri. I, | 
= qui le reclama comme ẽtant à ſon ſer- 
vice. Sampiero repaſſa en France. Le 
roi renvoya auprès de monſieur De 
Thermes, qui commandoit ſes armes 
5 "dans le territoire de la Republique de 
Sienne, e e a la 

Foſcane, bs 


; | "De Thermes 8 nies diber- - _ 
| quent en n Corſe A 1a tere Tune puiſ- 


* hob ' — 


* Sens M 

fide me il Fink lens pat 
la flotte Ottomane, commande par 
le fameux Dragut. Ce corſaire Etoit 
un grand homme de mer, mais cruel 
& inhumain. Sampiero à fon debar- 
quement aſſura ſes compatriotes que 
les Frangais ne faiſoient cette expedi> 
tion que pour les delivrer du j joug ti 
rannique des Genois, & fur cette al. 
 furance les Corſes firent tout ce qu 
dependoit deux pour en faciliter la 
reifſite, De Thermes en peu de tems 
prit Baſtia, San Fiorenzo & Faccio. 
Dragut ſe chargea du ſiege de Boni- 
facio, une des principales villes de Piſle, 
qui ẽtoit tres forte bar mer & par terre. 
II la ſerra de fi pres, que ne pouvant 
recevoĩit aucun ſecours, elle fut obli · 
dee de ſe rendre à diſcretion. Dragut 


D 2 avoit 


| | SARA, 
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avoit relolu de la Piller & de la raſer, 
mais courrouce de ce que De Ther- 
mes s  oppoſait, il ne voulut plus 
agir hoſtilement contre les Genois, & 
To * . gnode . | 


Les 1 avec Sian de h peine 
reſterent maftres de ha. Corſe pendant 
quelques années, mais pat un article 
du traitẽ du 1 3* Avril 15 59, entre N 
Henri II, & Philippe II, roi d'Ef. 
pagne, il fut convent, que ſa majeſtẽ 
tres Chretienne recevroit les Genois 
dans ſes bonnes graces, & leur ren- 
droit toutes les places occuptes par 
ſes armes dans I He de Cant. | 


En conſequence. de. ce traits ke 
Frangais Evacuerent cette iſle, & ces 
7 pauvres 
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pauvres inſulaires, walls eux & con- 
tre la parole qu'on leur avoit donnee, 
tomberent de nouveau ſous la domi- 
nation des Genois, qui les rraiterent. 
| Fon durement que jamais. 


Sampiero, indigns de la RY 
foi du roi, & des cruautẽs des Genois 
contre {a patrie, ſe rendit dans plu- 
ſieurs cours pour lui chercher des ven- 


Is' adreſſa à Catherine de Medicis, 
qu'il ſavoit etre fort mecontente des 
Genois, parce qu' ils n'avoient pas voulũ 
deferer' a ſes inſtances en faveur de la 
' maiſon de Fieſchi, qu'elle protẽgeoit. 
Cette princeſſe regut Sampiero graci- 
euſement, & Paddreſſa à Antoine roi 
. de 
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de! Navarre, qui &oit pique, auſſi con- 
tre les Genois, Enſuite Sampiero ſo 
| rendit a Alger de la part de ce prince, 
& dela a Conſtantinople. 1 obtint 


du grand ſeigneur de groſſes ſommes 
& de grandes — . 


n wok uiſſe a Marſcilles Annina : 
fa femme, qui etoit dans la fleur de 
ſa jeuneſſe. Louis Durazzo noble G6. 
nois entreprit de la ſẽduire; Durazzo 
devenũ maĩtre du cœur d' Annina tacha 
Fen profiter pour le bien de ſa patrie. 

Il la perſuada de le ſuivre a Genes, od 

fans doute elle & ſes enfans auroient 

ſervi de gage pour la fidelitẽ de Sam- 
| piero. Annina qui dans fa paſſion ex- 
ceſſive ne pouvoit rien refuſer a ſon 
ama, eut la foibleſſe q y conſentir, 
fermant 


r 
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fermant l les yeux fur la grandeur a 


peril, que lui falſdit courir ſon aveu- 


gle condeſcendance.” Apres avoir en- 
voye 1 Genes toutes ſes richeſſes, les 
deux amans prirent I fuite. Quel. 
ques amis de Sampiero les pourſuivi- 
rent & les arreterent à Antibes. An- 


nina pour plus grande ſurete fut con- | 


Quite à Aix. Durazzo continua ; "ſon 


* 


voyage. Pow Tape £0 


 Quelques jours apres Sampierac de- 
barqua i Marſcilles. La il apprit la 


fuite de fa femme. avec des eircen. 5 


ſtances de fon infidelits. Outre de 
colere il vola A Aix pour venger avec 


* - ” 


Eclat fon honneur outrage. La pauyre 
dame, falle de ſes remords, marche 
en n tremblant au devant de Jui, le ren: 


2 


54 contre 


r 4 
+ „ 


. * 
. > 


'Þ ſes genoux, . prend fa main. quielle 
molille de. ſes larmes, & dans cette 


_ poſture humiliante, elle lui avoũa fon 


crime, & lui demanda grace dans les 


termes les plus touchans. Sampiero 
naturellement dur ne ſe laiſſa pas at- 


endtir. II S arrache de ſes bras en lui 
lanęant des regards pleins | de fureur, 


& ſans lui dire un ſeul mot. II ſe re- ; 


tire avec precipitation dans ſon aparte- . 


ment, od il ſe livre tout entier à ſa 
douleur, i ſon amour & à ſon deſeſ. 
Ppir. Dechirs long tems par ces diffe- 
rentes paſſions, on Fentendoit ſeule- 


ment ſoupirer, & prononcer tendre- 


ment le nom d Annina. Apres avoir 


a long tems combattu, ſans pouvoir ſur- : 
monter cette e * qui le 


1 - mettoit 


a 6, * 4 
vat. k = * V = * 
r * * 9 
8 * n 
— 
= 
* 
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„een d de il et 


cx ſe rendit dans celui de ſa femme. 
I fe mit à ſes genoux, Tappellint % 
maitreſſe & ſa dame; enſuite tournant 
vers le ciel des regards indignes, il 
s' lance ſur elle comme un tigre bleſſe, 
| & Terrangle de ſes propres mains. n 
ſe rendit auſſitõt aux officiers de la juſ- 
tice; plaida Jui-meme ſa cauſe devant 
le parlement avec tant de vehemence 
-& de force, qu on ne put &empecher 
de Vabſoudre d'un crime que le cœur 
eondamne, & 2 Phonneur e 


ids ne tarda 3 A verbar- 
quer pour la Corſe.” Le trajet fut heu- 
reux. Au bout de deux jours de na- 
vigation il vit cette terre deſirẽe, apres 
laquelle il ſoupiroit fi ardemment. 


comme un forcens de ſon apartement, 3 


oy 


1 
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Vn grand concours. dy peuple ung 
. — S 


d un fact bien attendriſſant que 


de voir tant de braves gens avec tout 
le dchors de la doulgur & de Tabbate- 
went ſs jeſter fe Krone & le bp. 
les larmes aux yeux d'avoir com- 
paſſion de eux, & de>les delivrer ꝙ une | 
tirannie qui leur rendoit la vic odieule 
& inſupportable. Sampiero en fut 
vivement touch. [es exhorta à pren- 
dre courage z. ajoutant, que quant 3 
Jai, il «tojt refolu de venſevelir phatst 
fous les ruines de n patrie que de Iy 
voir gemir davantage ſous le j Joug in- 
fame de 14 tirannie, & pour gage de 
fa parole, ul jura fur rautel! une heine 
immortelle aux Genois, | N 8 


1 den er 5 * 
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tandis que celui de:Vennemi fe.diffi- 
rayons du ſoleil, Tous ceux qui Erol» | 
_ rendirent auprès de lui avec ce z&le d 
la tirannie & le dẽſir de Gen affran- 
Chir, tet 5, 4 | 


. 


\ 


- 
- 
” n 
— 
N 
= 
$4 % * 


* 


En peu de tems il leva une armee N 
de vingt mille hommes. II les dreſſot * 
lui- meme au maniement des armes 
Il ne relachoit rien de la diſcipline mi · 

| liraire, & autoriſoit toujours par ſon 
exemple, ce qu'il faiſoit Exccuter aur | 
autres avec tant d'exaftitude. II leur 
inſpira fi bien la confiance dont il ẽtoit 
lui · meme rempli, qu il ſembloit qu on 
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- _ _ gllat aunevidoirecertaine, à laquelle 
| chacon vouloit avoir part; tellement 
” que le Corſes ſefdlicitoient deja dd und 
1 vers de leur miſcre prẽſente de futures 
preſſentoĩent vivement tous les maux 
qui venſyiyrojent de la/perte d'une iſle 
qui faiſoit la force, Pabondance, & les 
richellzs de la Republique ; de forte 
| que ſe voiant trop foibles pour op- 
poker. aux efforts gẽnẽreux de Sam- 
piero, & pour parer pas des voies le- 
gitimes le coup decifif qu'il leur pre- 
 paroit, ils eutent recours a une lacheté 
F sc&teſtable pour sen garantir. Ils le 
= 3 firent aſſaſſiner lorſqu'il alloit leur li. 
vrer bataille. L aſſaſſin ẽtoit Genois. 
i fut By & hache « en Fus Le 6 


11 
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nat de Genes Je regarda comme un 
martir de la patrie, & lui dẽcerna des 
honneurs preſque divins. On lui fit : 
les funerailles aux depens publics, /8& 
on propoſa meme de Toi erger une 

ſtaatue dans le palais ducal à Genes, 12 = 
cõtẽ de celle qu'on avoit ᷑rigẽe à An- _ 
dre Doria le, pere de la patrie, mw 
ener de 1 liberte ar 


* % 
© x 2 


| Rien n'eſt 11 contagieux OY : 1 
emple des ſouverains, qui d'ordinaire 1 
ne font jamais de grands biens Me 
grands maux fans en produire de ſem- 
blables. T/aflaffinat de Sampiero en 

fournit une preuve bien convaincante. 
On P'imita & on le ſurpaſſa meme. 
Les Corſes voiant que les Genois, als 
honte ou remords, avoient autoriſe | 
Phomicide, : 


/ , 
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rhomiticke; que la "juſtice" & la rain 
defendent, & quiils avoient trempẽ 

Mehr leurs mains dans le fang 
fa patrie, & pour ſoutenir les droits 
de Phumanits, en vinrent aux repre» 
Galtes. Ils immolërent a ſes manes pens 
1 qui tomberent entre leurs mains ſans | 
diſtinQion d'3ge ou de ſexe.” On ns- 
pargna pas le ſang i on toit ſourd à la 
voix de Fhumanitẽ, & inſenſible a Pin- 
eret meme. On n couta que la ven- 
geance & la fureur, & il ſembla quiil 
xy avoit une eſpõce de defi entre les 
deux partis à qui feroit-paroitre plus 
que les ſicaires ont &e connus & au- 
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ia a. toujours 3 fa ſuite une troupe 
de © Sd aſdins de profeſſion qu on ape 7 0 | 
ſe ſert à ſon/gr6; & Taſſaſſinat y eſſ 
regards par les Genois comme ſi pen 
de choſe, qu on peut en Etre, abſous 
Par une amande de wanne 
mim dr Bork aal 
in un lot. 89.8 * 2 * 
1 Genoi 'cependant ne beben, 
pas, four: Pavantage, qu ils en 
propoſes. par cette horrible meurtre 
Car les Corſes,,.apris avoir. readd: las of 
gerniers honneurs au defunt, dont ils 
gonſervent encore la chemiſe perce | 
de coups, & teime de ſan ſang, ele- 


verent a ſa place Aphonſe d' Ornano 
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9] Depuis qu. Alphonſe d'Ornano quit- 
ta la Corſe, il ne ſe preſenta plus de 
libetateur pour ces pauvres inſulaires. 
Ils ctoient comme ces arbres ſecs & 
preſque morts, qui ne laiſſent pas 
pourtant d avoir dans le tronc & dans 
les racines un certain ſuc, un principe 


de vie, qui fait qu ils pouſſent des re | 


jettons. En effet, a mẽſure que les 
vit ce peuple, il marquoit à ſon tour 
ſa 1 ee. e 
wontse 255 ende, les Cote for- 
eee oppreſſeurs, & ar- 


8 


borerent de nouveau Vetendart de la 
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nombre de tant de revoliitions azrivees 


en Corſe; elles ceſſent de Petre fi on 
cauſes. Oh a dẽja vi que eelles dent 
nous avons parle, ſont arrivces tinique- 
ment par la urannie de ce qui ont 
gouverns: cus inſulalres, led traitant 
allons parler a ev le meme principe, 
a etẽ formee-ſur le meme model, a 
_ ere dirigee par le meme: eſprh, & a 
un rapport fi ſemblable aux preve- 
dentes, qu elles ſemblent ne differer 
& par les arrange mens 1181210 
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* Dy pour venit aur partlculatires de 


"Pimip6rs./ ti paqoſent le dixictne de 
tonnes les denrees quilts recüeillbient; 


de meme qu'une forte taxe fur chaqie 


ME mi 8513 

ciſith taxes devoient Etre bo en 
argent comptant. Les Corſes en ẽtoi- 
ent totalement dẽpourvus, natant pas 
abe aucun trafic, ni meme de tranf- 


porter au dthots' de iſle les denrecs 


quiils leur reſtoient au deſſus de leut 
conformation annuelle; ainfi ils ctoĩ- 
ent obliges de les vendre aux Genois 
8 prix que ceur ci vouloient en don- 
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De plus le nat de Genes envoyoit 
preſque toujours pour commiſſaire ge- 
neral un noble affamẽ, dont la ſeule 
occupation ẽtoit de s engraiſſer a quel - 
que prix que ce fut, & qui regardoit 
la pauvre iſle de Corſe comme ſon 
Perou. Monſieur Pinelli occupoit alors 
cette charge. C*«oit un homme auſſi 
fourbe .qu*inhumain, livrẽ aux excès 
les plus honteux de la crapule & de la 
debauche, avide du bien d autrui, && 
barbare au point, que de faire ẽgorger 
une famille entiẽre ſur, la foi d'un 
ſonge. En un mot il Etoit un monſtre 
dont les vices n'<toient compenſẽs par 
aucune vertu. Il ne. prenoit meme 
aucun ſoin de les cacher. Il ſemble 
qu'il ne, $'&tudioit qua laiſſer A la 
poſterits un ſouyenir immortel de ſes 
. TE crimes, 
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£rimes, | & qu'il ne vouloit e 
que dans une mẽmoire odieuſe. 
Pinelli enyoyoit ſes. commis au jour 
nommé fl Texaction des impdts avec 
ordre de ne faire aucune - grace, ni 
d accorder aucun delai pour le paye- 
ment, à faute de quoi il chargeoit ces 
'mEmes. commis d'exiger au plus bas 
| prix poſſible les denrees que les pau- 
vres Corſes pouvoĩent avoir. Pinelli 
en profitoit, ſubſtituant ainſi a em- 
ploi de gouverneur celui de maltotier. 
En cas de refus on les puniſſoit par 
une ExEcution militaire; on arrètoit 
dur le champ le chef de la famille, on 
le menoit en priſon, & on laiſſoĩit un 
certain nombre de ſoldats pour vivre 
A diſcretion dans ſa maiſon juſquꝰ au 
Payment des impots. La violence pre- 
E 3 ſidoĩt 
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bann row, & na ber d ok 


be „ e 


4 arriva encore ente eee 
rains vint a manquer. Les Génois 
en pourvtirent les Corſes. Tis preten- 
dirent enſuite avoir fait A cette occa - 
non des depenſes confiderables,:& leur 
avoir vendus leſdits grains à un plus 
bas prix quiils ne les avoient achetés; 
ſous oe pretexte ils voulcient leur im- 
poſer une nouvelle taxe pour Ben d&- 


Dans cette iſle il y a pluſieurs ſa- 
Aines; les Genois ſe les etoient appro- 
went un étang pres d' Aleria, qu'on 
-nopune ffagno di Diana, od comme 

nous 
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aus (wins dit ci-deſſis, Je fel ſe forme 


de lui: meme par la chaleur du ſoleil. 

Les Genois voulurent les priver m&me 
de cntto foible reflource, & relinirent 
det Etang au domaine de la Repub- 


21 A 


aux familles de Ciacraldi & de Raffa- 
elli. Ceux- ci apres bien des plaintes 
infructueuſes aupres de ces uſurpa- 
teurs, ſe rendirent a Genes pour en 
"demander juſtice au ſenat. H n'y eut 
pas un ſeul ſenateur qui opina à la 
reſtitution; au contraire tous d'un 
commun accord condamticrent à la 
priſon comme des rebelles, ces pauvres 
victimes de la cupidite genoiſe, parce 
"ou E 4 queelles 
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piliani le plus habile & le plus diſtine 
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qu'elles ſe plaignoient de Finjuſtice 
qu'on leur. faiſoit avec Pindignation 
que cette injuſtice mẽritoit. Tant 
d' oppreſſions intolerables rẽduiſirent 
les Corſes au deſeſpoir. Ainſi comme 
les volcans font ẽclater leurs feux auſ- 
ſitdr, que quelque matiẽre vient A. en 
augmenter la fermentation, de meme 
les Corſes à ces nouvelles oppreſſions 
apres tant d'autres, dont ils avoĩent 


nd ere IA 


EF 
y 1 . 
nen 


contenir leur — 


1 prirent * armes pour * 
la force par la force. Ils s'ẽlurent des 
chefs. Le beſoin crẽe les hẽros. Pom- 


n een 


. ew 
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On 
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on commenps tes boſtilltes. Mon 
ſieur Mari evẽque d Aleria entreprit 
un accommodement entre les Corſes 
& les Gẽndis. Il demanda une ſuſpen - 
ſion d' armes pour un mois, afin'd'&- 
crire au ſenat de Genes, & en recevoir g 
la rẽponſe ſur les articles qui faiſoient 

conſentit. i 

ho 30 IEG 435: + . 
Mais -Pinelli prevolant que la Re- 
publique ſeroit forcẽe de rabattre de 
es pretentions, voulut faire bon les 
ſiennes 3; tant Pinteret particulier ſert 
toujours: faire les malheurs publics. 
Pendant cette ſuſpenſion d armes il en- 

voya ſes commis dans toute Yiſle pour 

lever ces memes taxes & impòts, con- 
tre leſquels la nation ſe r6crioit. Les 

* _ Corlss 
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Ann tel point de funeur, qu'ils trait- 
nent igneminicuſement tans ces com- 
Mise Jaur caupdrent les 8 & 
ae ee au ontilles, 
EAA (EE GI 

| Mais ce.qui aigrit les Corſes a au \ elk 
de towte-excprefiied, ce ſut la 4ralbion 
Sonzre Pemiliani. Il hui prapaſa une 
nucrevide dans la ville de Baſkin, ſous 
metre n A cette ſedition. A cet effet 
l ui @rwoya un ſauf conduit. Pan- 
lian toit malade : il ne put aller 
an Ma mais # envoya à fa 


20 place 
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voir de la part des mëcontens. :Celuj- 
ci en entrant dans la ville fut ſaiſi avec 
tous ceux qui ẽtoient à ſa ſuite, en de- 
fiance de la fei publique, qui eſt la 
baſe de la ſocietẽ humaine. Fabio fut 
1 * ae aux _ | 
des e ffralantes — 
Juſqu'à la dẽmence augmenterent le 
une revolution generale, dont les ſuites 
ne pouvoient etre que funeſtes ala Re- 
publique. Ainſi deſeſprant de pou- 
voir jamais x6dvire les Corſes à I'obGil- 
dance par ſes propres forces, & craig- 
nant que quelque autre puiſſanee ne 


chercha i profiter de ces troubles, elle 
ven * een de ** 


— 


£5. 


12 ee ee aux | Ginoia un 
corps de troupes de ſix mille hommes. 
On en donna le commandement au 
baron de Wachtendonck; mais comme 
les Corſes Etoient maitres/ de preſque 
toute Fiſle, les 1 nn. neurent au. 
en wegen rencontres, od ils aa 
rent beaucoup de monde; ce qui en- 

: gagea le baron de Wachtendonck à 
dẽmander du renfort. L'empereur y 
it paſſer encore quatre mille hommes 
ſous les ordres du prince Loũis de 
Wirtenberg, qui a ſon arriyce en Corſe 
commanda en chef, 5 S d A 
1 4 Les 


- 
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Elles la deſolerent ſans pouvoir la rẽ- 
duire à Pobeiflance.des Genois. - Dans 
ces circonſtances le prince de Wirten- 
berg propoſa un accommodement aux 
Genois, preſque ẽpuiſes d hommes & 
d'argent, & enſuite il fit la meme 
propoſition aux Corſes, leur faiſant 
enviſager un meilleur ſort pour Pave- 
nir. Ceux· ci, quoiqu' ils ne fuſſent pas 
determines à demander la paix, ẽtoĩent 
neanmoins diſpoſes à Faccepter. 


, * 


On entama la nẽgociation dans le 
mois de Mai, l'an 1732, ſous la me- 
diation de Pempereur, & on choiſit 
la ville de Corte pour le lieu du con- 

gres. Les plenipotentiaires de S. M. 


, | impẽriale 


= _ = \ _ = 


le come de Lv, & le baren de 


= WE MO1RES 


kopestele di6kete les pisse de E. 
nber, de Culmbadk, & de Waldeeh, 


& Pietro Riverole ; les Corſes nom- 
merent de leur we Laigi Gi- 
ſandtins; Eunrt Pin, 8 bs chi 


— - 


mY — far Saft Gam 
ple que Feſprit qui le dicta. Ils par- 
Krent comme des hommes qui avoient 
pris leon de la nature & non des lh 
Ve, 80 bir fers leur parollbit 
preferable A toute autre. Perſuaclés 
de. —_ ce qu'elle fair eft hien. falt, 
a " 
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| Eqs ee weit qwel la contrediſart 
eee e 


de tant de maut 5 Us seffbrecfent 4 


en latch le droit prümitir fi dck 
13 8. 


— que 1a tare tant un 
gon; que la nature a accorde en par- 
tage | tous les homthes, les Corſes w 
don titte ſe regurdoient comme un 
peuple libre, & par conſẽquent qu Vits 
ne relevoient de perſonne. Que oe 
meme drvit etoit iallenable, & nulle- 
nent ſußet a preſeription; aint th 
ne -pouvvient pas I'&y6ir perda pour 
avoir ste vendus thalgre eux aux Ge- 
Hbls, ou pour avoir etẽ tentis par force 

tans Teſclavage depuis quelques fie- 
ths,” Par B ls rcgetterent le droit 
achat. 


's 
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aats que les G 
fulter de leurs racine — 2 
rois 


de Naples & 
Tachat dn he Ds Leah 
A lo! | E IC * 4 1 gn , = 
1 10¹ naturelle, loi 2 — * 


nelle, 
on qui ne peut etre alterce par a 
* b en humaine, — 
10 l | 47 n * - 
9 meme ne peut changer une loi 
deere 
en 


caractẽres ineffacables nne 


homme, 


„ 
* 


N t Fs n el wt 
ce au droit que les Genois ẽta- 
1 7 TY 2 | 


bliſſoient ſur le concorday, ils dirent, 


qu'il n avoit pas ẽtẽ 
pas ẽtẽ approuve 
2 de royaume, & 8 
ut ẽtẽ, ce concordat n' ẽtant qu | 
une 


liaiſon conditionnelle & reciproque en- 


tre les Genois & 
ene les Corſes, il 'E 
n'etoit 


1 _ 
| d'aucune 


DECORSE of 
aucune force, par ſon infraction to- 
tale de la part des Genois, Is con- 
durent que la Republique de Genes 
Yetant etinparte de la Corſe ſans au- 
cun titre; alant profane la fainter | 
du contract qui ſeul en quelque fagon 
auroĩt pù lui donner quelque droit 
fur elle, Pajant gouvernce d'une mani- 
ere imuſte & abuſe de l'autoritẽ, dont 
tout au plus elle n' ẽtoit que la dẽpoſi- 
taire; la Republique avoit perdu toutes 
ſes prẽtentions à la ſouverainetẽ de 
cette” iſle; que par conſsquent les 
Corſes Etoient rentres dans leur ẽtat 
ptimitif, & pouvoient ſe gouverner x 
ur gre.” Mais nonobſtant tant de 
raiſons- qui ſont pour nous, continue- 
rent-ils, nonobſtant tant de maux que 
nous avons ſouffert, trop connus pour 
1 OR 


* 


A YO TEN TOPIC! 
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en faire ici le detail, nous ſommes 
prets à devenir les ſujets de la Re- 
publique, puiſque les circonſtances 
Pexigent,. & que S. M. Imperiale le 
veut; mais ce ſera à condition qu'elle 
change de conduite à notre egard, 
agiſſe en ſouveraine envers nous, & 
non pas en tiran; qu'elle veüille 
obſerver les conventions ;renfermees 
dans le concordat, qui ſeul peut etre 
garant de notre fidelité & main- 
tenir la concorde & Punion entre 
les deux nations; qu'elle veũille re- 
connoitre Verreur: & Patrocits de ces 
. maximes quelle a 6 long tems adop- 
wd, ſavoir, que Plus ler peuples ſons 
=—_ dans Ia miſere, plus ils. font dans la 
=. ſeumiſion; & qu'il faut imprimer de la 
| ſerreur au ſujets pour bes rendre ober 


ei * 4 ** » * * e * 
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fa 7 ar elle Etabliſſe det bonnes bir 
& faſſe enſorte que ces Ioĩx ſoĩent bien 
Ex&cutees 5 qu elle garde un m juſte tem- 
peramerit dans la determination & 
dans la meſure des peines ; empeche 
que les ſujets ne ſe faſſent du tort les 
uns aux autres; choiſiſſe des perſon- 
nes de probitẽ & capables pour gou- 
verner la Corſe, & puniſſe ſevẽrement 
les malvetſations; qu'elle exige les 
impots d'une maniere convenable, cat 
celle dont on ſe ſert pour les lever, 
bien ſouvent eſt plus odieuſe & plus à 
charge que les impòts mEmes; qu elle 
apprenne, que la crainte eſt un mau- 
vais garant, qu on hait tous ceux que 
Fon craint, & qu'on ſouhaite de voir + 
perir tous ceux que Fon halt: mais 
que Fhumanite, la droiture, la bonne 


"Bs foi, 


| 
| 
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foi, & une vigilance attentive au \ bon- 
heur des peuples, font la ſurets, & le 


plus ferme appui de Tautoritẽ du ſou- 


verain ; car lors qu'on fait violence a 
la raiſon, le courage ne manque ja- 
mais de bras pour ſa propre defenſe. 


Loe — des Corſes ne fut pas 


ſans effet. I diſpoſa les /plenipoten- 


tiaires imperiaux en leur faveur, qui 
informẽrent Vempereur de la juſtice 
de leur cauſe. En conſequence la cour 
de Vienne forma un reglement pour 
la regence de iſle, conſiſtant en dix 
ſept articles, inſeres dans un acte de 


| garantie imperiale, dont les points 


* 


8 ſont. 


niir 


"We certains impöts ſerojent abolis. 
Qu on 
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Qu on werigeroit rien des habitans 
ſous pretexte des groſſes depenſes 
que la Republique avoit ẽtẽ obligee 
de faire à by occaſion dey troubles 
dans rine. 4 8 2 
Que les Corſes pourroĩent dui 
aux honneurs & dignites ſẽculiẽres 
& ecclẽſiaſtiques, de meme que les 
autres ſujets de la Republique, 


Que les charges de capitaine du port 
A ABaſtia & A Ajaccio ſeroient confe- 
. res aux Corſes de nation. | 


Que la nobleſſe Corſe ſeroit conſide- | 
_ ree a Genes ſur le meme pied que 
celle des autres domaines de la Re- 
publique, & qu'il y auroit un ora- 
teur Corſe a Genes pour porter au 
F 3 ſenat 
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bent 6 Plaigtes & les: requètes de 


a 


Y 


Apres l. la publication 15 cette ſte, 
- dont les Corſes & les Genois jurerent 
ſolemnellement Fobſervation, les trou- 
pes imperiales eyacuerent Fiſle, od les 
 Genois à leur ordinaire commandoient | 
toujours avec orgueil, & les Corſes 3 

leur * e 188 e 


"Lorfqu'on * attendoit le moins, les 
Genois par une perfidie la Plus noire 
violerent. la ſaintetẽ du ſerment. Ilg 
prirent les Corſes au depourvd, ley 
traitẽrent comme des ennemiz deſar- 
meès, & firent Arreter ces memes dẽ- 
oy AVEC ge a venoient de 

traiter. 
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traiter. Trois ent eux ſubirent les 
ſupplices qui ne ſont deſtinẽs que pour 
les ſcelerats, les autres furent envoyẽs 
en priſon à Baſtia, enſuite on les con- 
duiſit à Genes, & de IA dans la forte- 
reſſe de Savone. 


Cet infame proceds contre les lohs 
divines & humaines, injurieux au droit 
des gens, tenù ſacrè mEme parmi les 
barbares, & qui compromettoit haute- 
ment Pautorit de S. M. Imperiale, ir- 
rita les Corſes à un tel point, qu'ils 
reprirent les armes fur le champ pour 
venger cette injure abominable. 


Le baron de Neuhoff, connd depuis 
ſous le nom de Theodore, delivra les 
ks chefs de priſon. Ce fut par lui 


F 4 que 


| toute la noirceur de leur. crime; il 
5 leur peignit leur derniẽre perfidie 
comme plus noire . & plus honteuſe 
encore que les autres par rapport aux 
circonſtances; les engagea & ceſſer leur 
tirannie & a ratifier le reglement pub- 
ls ſous Pautorits.imperiale pour la rẽ- 
gence de la Corſe. Comme le baron 
travailla dans cette occaſion avec toute 
| Tardeur dont il ẽtoit capable, & mar- 
qua beaucoup de 2cle pour les intertts 
des Corſes, le corps de la nation char- 
gea quelques ſeigneurs des plus con- 
ſidẽrables du royaume, de ſe rendre a 
Florence aupres du baron pour lui te- 
moigner leur reconnoiſſance. Dans les 
entretiens que les dẽputẽs eurent avec 
ce ſeigneur, ils connurent Cabord. la 
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ae & celle ge fo 
ame. 


I e toit fils d' Antoine baron de 
Neuhoff, d'une des plus nobles & des 
plus illuſtres maiſons du comtẽ de la 
Marck. Antoine ſe brovilla avec ſa 
famille pour avoir ẽpouſe la fille dun 
riche negociant de Viſeu. Ce mariage 
lui attira le mepris de toute la nobleſſe 
du pais, od Yon ſe pique, (pour me 
fervir'de leur expreſſion ) de purets de 
ſang, & od les nobles ne Fallient | 
qu*avec des perfonnes du meme rang. 
Cette mẽſalliance fut cauſe qu' Antoine 
quitta P Allemagne & paſſa en France, 
od i fut bien rect par la ducheſſe 
 &Orleans, dont il avoit Phonneur 
Ferre 3 A ſa recommendation 


ny 
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il oktint un gouvernement dans la pro- 
vince de Metz. Il y eut deux enfans, 
ſavoir Etienne · Theodore, dont il eſt 
lei queſtion, & une fille nommee Eli- 
Aabeth. Antoine mourut, laiſſant ſes 
enfans dans une age fi. tendre qu' ils ne 
pouvoient regretter la perte d'un fi 
ſoin deux & les ſit clever à ſa cour. 
La jeune Neuhoff fut page du duc 
rẽgent, qui enſuite lui donna une com- 
pagnie dans la regiment de la Marck. 
Sa ſœur fut demoiſelle d'honneur de 
la ducheſſe, & ẽpouſa le comte de 
Trẽvoux. Comme les diſpoſitions de 
Tame ſe manifeſtent preſque toujours 
de bonne heure, le baron à Tage de 
douze ans deploya une vive paſſion 


pour la veru beroique, I epplqueit 
| AVEC 


* 
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mvec une ardeur infatigable a Phiſtoive 


laquelle il regardoit comme une m6- 
thode abregee pour acquerir Pexpe- 
rience que Page ne nous donne qu'en 
_ detail, A nos depens, & quelque fois 


vrſquꝰ il n eſt plus tems den faire uſage. 
Mais les livres qui étoient le plus de 
ſon gobt, ẽtoient les vies des hommes 


Alluſtres de Plutarque. II les lifoit fi 
ſouvent & avec tant d'attention, qu'il 


les avoit appriſes par cœur mot pour 
mot. La lecture con 
 Eexploits fit une ſi forte impreſſion 
ſur fon eſprit qu'elle lui inſpira, ainſi 
que les trophees de Miltiade à The- 
miſtocle, un noble dẽſir & meme une 
| impatience a les imiter. Ces diſpoſi- 


elle de tant 


tions Pengagerent à paſſer au ſervice 
key Charles XII, roi de Suede, qui 


avoit 
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audit rempli Europe d'une reputd- 
tion ẽtonnante, & faiſoit Vobjet prin” 
cipal des converſations de Ces tems: 
e ſervit avec diſtinction dans ſes 
armẽes. II S' perfectionna dans Part 
de ks Ee & dans toutes les occa- 
ſions il marqua cette indifference pour . 
lavie & pour la mort qui eft toujours | 
le premier fondement des actions he- 
roiques; II y deploya aufli du genic 
& de la capacité pour la politique; 
tellement que le baron de Gorz, pre- 
mier miniſtre de Charles XII, em- 
. ploya dang pluſieurs negociations ẽpi- 
neuſes, deſquelles il s acquitta toujours 
ayee honneur. On Fenvoya: ſecrette- 
ment en Eſpagne pour concerter avec 
le cardinal Alberoni un plan-raiſonns 


ſur. "_ moiens les plus convenables à 
prendre 


— 
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prendre pour les deux cours afin de 
retablir le prẽtendant ſur le trone de 
ſes ancetres. Alberoni qui ſe connoiſ- 
ſoit en hommes ne fut pas long tems 
fans s appercevoir des grandes qualitẽs 
du baron, & ſans concevoir pour lui 
| une amitie toute particuliẽre. Neu- 
hoff partit de Madrid - comble des 
bonnes graces du roi catholique & de 
reſtime de toute la cour. Il retourna 
e Suede, od il fut reg gracieuſe- 
ment de Charles XII. Enſuite il ac- 
compagna monſieur de Gorz A la 
Haye, od il ſe rendit pour Etre mieux 
a portẽe d' aider de ſes conſeils le parti 
diſpoſe pour le pretendant. Pendant 
ce ſẽjour Neuhoff paſſa pluſieurs .fois 


en Angleterre comme Porgane - dg. 
monſieur de Gorz auprès du comte 
| de 


6s MEWMWOlkfs 
ee Gillenbourg; ambultilene du i 
ae Sele Ala cour de Londres. II eur | 
meme pluſieurs conferences avec les 
ches du parti Jacobite. Ce ſeroit ici 
le heu de faire un detail circonſtancie 
& fans doute intereſſãnt d'une conſpi- 
ration, dont les reſſors mont pas & | 
juſqu'ici * ſuffiſamnient developpes z 
mais comme la digreſfion/ſeroit plus 
longue & plus volumineuſe que le ſu- 
dans un autre ouvrage que je me pro- 
poſe de donner dans peu au public. 


Ia trame fut découverte. Gillen- 
bourg, malgrẽ le caractere dont il 
Etoit revẽtũ, fut arrets pour avoir con | 
ſpire contre le prince aupres duquel iI 
_Etoit envoye. Neuhoff eut le bonheur 
= 2 Je 
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de ſe ſauver en Hollande. Les Etats 
Genẽraux par une extreme complai- 
ſance pour le rot de Ia Grande Bre- 
tagne firent auſſi arrẽter je baron de 
Gorz A Deventer en Gueldres. Neu- 
hoff avoit tout lieu de craindre le 
meme fort. II ſe retira chez Pambaſ- 
ſadeur d' Eſpagne comme dans un azile 
aſſurẽ. Toute I Europe ſe rẽcria contre 
Finjuſtice des Etats Genẽ̃raux, qui 
ſans motif ou pretexte raiſonnable 
avoient violẽ le droit des gens dans la 
perſonne du premier miniftre du roi 
de Suede, qui navoit rien machinẽ 
contre eux. LEſpagne ſurtout en 
vint meme ad menaces. Mais ces il- 
luſtres priſonniers ne ſortirent de pri- 
ſon. que par les bons offices du duc 
regent à inſtance du czar Pierre. 

| Apres 
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2 que le baron de Gorz eut ob- 
_ tend fa libertẽ, Neuhoff Paccompagna 
dans ſon retour en Suede. Peu apres 
Charles XII. fut tuẽ à Frederickſhall. 
Gorz fut arrete immèdiatement apres 
la mort du prince, & fut condamne par 
le ſenat de Stockholm x avoir la tẽte 
tranchee au pied de la potence de la 
ville. Neuhoff parent, ami & confident 
de Gorz ſe crut en danger de ſavie, prit 
le parti de ſortir de Sudde, ſe rendit 
a Madrid, demanda du ſervice, & on 


le fit colonel. - Enſuite il epouſa lady | 


Sarsfield, fille de lord Kilmalock & 
demoiſelle d' honneur de la reine. Le 
baron congut d' abord de grandes eſpe- 
rances de cette alliance; mais volant 
dans la ſuite qu'elles ne rẽpondoient 

pas 3 ſon attente, il abandonna fa 
"ads. - femme 
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femme cant enceinte d'un fils, qu'elle 
mit au monde Fan 1725. Il paſſa en 


Frande, od il fe lia avec le fameux 


Lay, & donna dans ſon ſyſteme du 
 Miſfifipi. Dela il ſe rend t à Florence, 
o PEinpereur le fit ſon miniftre reſi- 
dent. Il eut alors Foccafion de fe 
mettre au fait de la Corſe. . 11 fim- 
patiſa d'abord avec ces inſulaires, in- 
ſpira au prince de Wirtenberg des ſen- 
timens favorables pour eux, diſpoſa la 
cour de Vienne a les favoriſer dans Pate 
de garantie imperiale, & leur marqua 
mille amitiés dans leur ẽ̃tat doulou- 
reux & affligeant. II m etoit pas riche, 
mais il ẽtoit tres liberal, & il avoit ſou- 
vent à la bouche ce mot d Alexandre, 
que ſes tréſors Etoient en dẽpot chez 
is. Sa bonté setendoit fur tous 


ſes amis. 


- G 


ceux 
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ceux qui recouroient a lui, & il Etoit - 


tres rare, qu'il renvoya quelqu'un ſans 
le conſoler d'effet ou de” paroles. Auſſi 
lorſque les deputes le conjurerent de 
teur accorder fa protection, il la leur 


promit, d autant plus volontiers, qu'il 


Previt avec eux une recigive plus vio- 


lente que jamais de la part des Genois. 


7 4 £4 
I leur fit remarquer que cette paix 


entr eux & la Republique de Genes 
n'etoit pas une paix, qu'elle n'en avoit 
que Papparence trompeuſe. Que les 


' Genois ne pouvoient rien avoir dimi- 


hue de leur mauvaiſe volontẽ contre 
eux, car on hait toujours violemment 
ceux qu'on a beaucoup offenſe. Qu en 
parcourant Phiſtoire de ces republi- 


cains on trouvera qu' ils n'ont Etc cele- 


bres 
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bres que par les maux qu'ils ont fait, 
queJeur gloire neſt fondee que ſur des 
ruines, ſur des brigandages, ſur des tra- 
hiſons, & ſur des affaſſinats Execrables; 
de maniẽre qu'alant une ame atroce, | 
& ẽtant ſcelerats par habitude & par 
choix, on ne devoit pas s' attendre quiils 
demordiſſent fi aiſtment de leur carac- 
tẽre diſtinctif. Qwainſi aiant donnẽ 
juſqu' alors mille exemples odieux de 
leur perfidie & de leur mauvaiſe foi 
contre les Corſes, en dẽpit des engage- 
mens les plus ſolemnels, il n'y auroit 
pas ſujet de s ẽtonner, fi avec de telles 
diſpoſitions ils violoient encore le der- 
nier traite conclQ ſous les auſpices & 
la garantie de PEmpereur ; car quand 
on veut Etre n on ne manque 
nd de pretextes pour colorer ſon in- 
G 2 juſtice. 
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juſtice. Là deſſus il les exhorta à ſon- 
ger ſẽrieuſement a leurs affaires, a pre- 
voir Pavenir par l' experience du paſſe, 


& à prendre les precautions que d or- 


dinaire Pon employe avec des gens 
dont on a raiſon de ſe defier. II 
ajouta, quaiant toujours Ete en proye 


a tant de nations differentes, qui ſem- 


bloĩent n'avoir conquis ce beau roy- 
aume, que pour le devaſter, ils ne 
pouvoient eſperer de fin ni d' adouciſ- | 
ſement à leurs miſeres que dans un 
changement total de Petat.: Quyils de- 


voient done ſe former un plan de gou- 
vernement convenable à leurs inclina- 


tions $'eriger en Republique, ou sẽlire 


un roi: que c'etoit là Punique moien 
qu'il pouvoit leur ſuggẽrer pour ſe pro- 
curer une tranquilite durable & ſolide. 


A ce 
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A ce diſcours les deputes repondi- 
rent en gemiſſant, qu' ils ne connoiſ- 
ſoient que trop la verite de ce qu'il ve- 
noit de leur dire. Que ketat de leurs 
affaires Etoit reellement triſte & deplo- 
rable ; leur vie & leurs biens ẽtant en- 
tiẽrement à la merci de ces tirans, qui 
Etoient plus formidables aux gens de 
biens qu#aux ſcelerats ; que leur proce- 
de <toit ſans exemple; qu'ils prenoient 
des informations ſans les denoncer aux 


accuſes, les jugeoient & les condam- 


noient ſans mEme les entendre; que 
le moindre ſoupgon paſſoit chez eux 
W wm celing, 
rence de crime toujours punie par 
le dernier ſupplice. Qu'il ſembloit 
meme qu'ils epuiſaſſent leur eſprit 
pour effraier Phumanite, rendre la vie 

G 3 plus 


x Ia moindre appa- 


plus odicuſe & la mort plus — 


dans g cette * mole, continue- 
rent ils, od Pon on voit homme fans 
volonte & eg autre vertu que la 
crainte & la patience, etre force d'a- 
dorer ſon tiran, & de bẽnir meme le 
caprice feroce qui lui arrache la vie, 
Us conclurent que ne pouvant plus 
ſuppotter tant de fleaux & de deſola- 


fers a quelque prix que ce fut, mais 
qu'il falloit qu ils euſſent à leur tete 
un homme qui par ſa naiſſance pit 


leur inſpirer du reſpe& & par ſes ta- 
lens guider leurs efforts, faute dequoi 


toutes leurs rẽvolutions avoient ẽtẽ in- 
fructueuſes. Qu cet effet ils avoient 


Jetts les yeux ſur lui; & le ſupplioient 
In 3 de 
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de vouloir bien ſe charger d'une en- 
trepriſe fi glorieuſe, qui donneroit 
une ample matiere A la poſteritẽ de le | 
loũer ẽternẽllement; ainſi qu'il daigna 
etre leur liberateur, & qu'il leur per- 


mit de lui offrir la couronne en re- 


compenſe. 


Le baron, comme on peut bien le 
juger, fut agrẽablement ſurpris d'une 
ſi grande offre, à laquelle il ne siatten- 
doit nullement. II leur dit qu'on ne 
pouvoit pas aſſcs lover le zele qu” ils 
faiſoĩent paroitre pour le bien de leur 
patrie, & qu'il leur ètoit en particu- 
lier fort oblige des ſentimens favora- 
bles quiils avoient pour lui. II ſe re- 
fuſa pourtant à leurs priẽres; mais en 
ſuite ſe voiant preſſẽ de leur donner 
© une 


= 
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une reponſe, il leur dit; Meſſieurs, "of 
choſe dont vous me parlez, eſt de 
grande conſequence. Je n'y vois juſ- 
qua preſent que du riſque & des ob- 
ſtacles, Prenons donc du tems pour 
peſer tout muͤrement, & chercher a 
preævenir les inconveniens qui environ- 
nent une affaire ſi ẽpineuſe, & en meme 
tems s'aſſurer une heureuſe, iſſue. 
- Quelques j jours apres les deputes r rẽ- 
iterẽrent leurs inſtances avec plus de 
vehemence que jamais; alors le baron 
leur demanda, ſi Poffre qu ils venoient 
de lui faire avoit ẽtẽ par rordre du 
corps de la nation, ou s'ils la lui avoi- 
ent faite de leur chef. Les dẽputẽs 
rẽpondirent que C ẽtoit de leur chef, 
mais qu'ils Etoient bien ſurs que la 
nation 
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nation ne demanderoit pas mieux. Eh 
bien, cela ẽtant, repartit le baron, je 
veux courir tous les riſques d'une entre- 
priſe ſi dangereuſe pour tirer ce brave 
peuple de heſclavage; od ſiꝰyſuccombe 
j aurai du moins la gloire de laiſſer n 
grand exemple à la poſterite. Il leur 
enjoignit de retourner en Corſe, d'in- 
ſtruire leurs compatriotes de ſes ſenti- 
mens de bienveillance pour eux, de 
les exhorter a Etre fermes & unanimes 
dans leurs reſolutions, de ſe tenir prets 
fans pourtant faire eclater leurs def- 
ſeins, tandis que lui de ſon cõtẽ pre- 
pareroit ce qu'il faudroit pour Pac- 
— de leurs vœux. 


1 LF Etant ainſi reſolves, le 
baron ſonda adroitement pluſieurs 


cours, 


2 ES 
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eburs, & leurs intentions à Tegard de 
ces inſulaires. Il trouva que PEmpe- 
teur, la France, PEſpagne, & les 
princes d' Italie n'&toient nullement 
diſpoſes à des innovations au ſujet de 
cette fe. Tous ces obſtacles, au lieu 
de le rebuter, ranimerent ſon courage, 
& ſon ambition. Il ne trouva rien 
au monde qu on ne dit ſacrifler pour 
une couronne; ainſi vainquant tous 
prejugss, il ofa ſuivre les traces de 
tant d'autres, qui d'une condition pri- 
ve montẽrent au tröne fans en de- 
voir à la fortune, que Foccaſion; & \ 
PFexemple de Sampiero, il chercha un 
appui à la Porte, Les circonſtances 
Etoient tres favorables. La rupture 
entre les Turcs & la Ruſſie faiſoit prẽ- 
vorr, que PEmpereur prendroit le parti 
n de 


— 
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quelle il toit etroitement allie, 


Le baron ſaiſit cette octaſion aver 
fa promptitude & ſon habiletẽ natu- 
relle, & Sembarqua pour Rodoſto 
dans le deſſein de conſulter ſon ami le 
prince Rakoczy ſur ſon plan & ſur les 
meſures qu'il devoit prendre pour ob- 
tenir la protection de la Porte. 


Rakoczy <toit prince de Tranſilva- 
nie, mais il avoit été depoüillé de fa 
principauts par VEmpereur, contre le- 
quel il nouriffoit une haine implacable, 
Apres bien © avantures & degrevers, 
il fe vit reduit à la dure nẽceſſitẽ de 
ſe retirer en Turquie, Neuhoff, tres 
adroit dans Part de manier les eſprits 


& 
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| & de ſe prevaloir des paſſions, le pri 


par ſon foible, lui exagera ſes motifs 


de vengeance contre la maiſon d' Au- 


triche, & lui expoſa un plan, que bien 
Execute, - n'auroit pil manquer de la 
perdre entierement. 


Il ne lui propoſa rien moins que de 


| rendre le Turc mattre- de toute Vita- 


lie, de faire ſervir Viſle de | Corſe | 
comme Fentrep6t aux Mores de Tu- 
nis & d' Alger, d' od ils pourroient de- 
barquer aiſcment & ſans aucun riſque 
ſur les cotes de Genes & de Toſcane, 
tandis que les Mores de Tripoli de 
barqueroient ſur celles de la Calabre 
& les Turcs dans la marche CAncone. 
Il montra la facilitẽ de cette entrepriſe 
preſque juſqu'à Pevidence, II ajouta 
TO que 


Aa 
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que par cette conquete on 8 ouvriroit 
un chemin en Allemagne, on perce- 
roit par le Frioul dans la Stirie, & on 
pourrpit planter Fetendart Ottoman 
devant les portes de Vienne, avec plus 
de facilite & de ſucces, que ne le fit 
le viſir Kara Muſtapha. Que Ia on 
pourroit ſe joindre à une autre armee 
turque qui traverſeroit PHongrie, & 
qu ainſi on ruineroit ſans reflource la 
maiſon d' Autriche. Rakoczy enchante 
du plan de Neuhoff Padreſſa à Oſman 
Bacha comte de Bonneval, aux con- 
ſeils & à la conduite duquel le grand 
ſeigneur dit enſuite tous les avantages 
que ſes armes remporterent ſur celles 
des imperiaux. Bonneval, naturelle-- 
ment porte aux hautes entrepriſes && 
irritè auſſi contre PEmpereur, vit 
2 d'abord 
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d'abord Petendue de ce plan, & le fit 


valoir auprès de la Porte. On convint 


du ſecours qu'on donneroit au baron, 


mais que ce ſeroit à condition qu'il 
tiendroit la Corſe à foi & à hommage 
de la Porte. Que cependant on pren- 
droit des mẽſures nẽceſſaires pour la 


conquete de Italie ſous la direction 
du comte de Bonneval & du prince 


Le baronenfle de Ia * qu'il avoit 
trouve aupres du plus puiſſant prince 
de la terre, crut que rien ne pourroit 
jamais ébranler le trone ſur * il 
alloit monter. | 


Il partit de Conſtantinople avec de 
6 dont la Porte le pour- 
vat. 


PE ons ns 
vllt. Sr 


pour le bacha de Tunis, qui devoit hut | 


fournir tout ce qu'il lui faudroit * 
| accomplir fon deſſein. 


Tandis que dans y ombre d'un pro- 
fond ſecret on tramoit la delivrance de 
la Corſe, les Genois donnoient toujours 
de nouvelles. marques de leur perfidie 
contre ces inſulaires. Sans aucun ẽgard 
i la garantie de PEmpereur & malgre 
FTamniſtie qu'on avoit publie, ils firẽnt 
ſubir le dernier ſupplice à deux autres 
chefs de la derniẽre revolte, ſous pre- 
texte quiils excitoient le peuple à de 
nouveaux ſoulevemens. L'allarme ſe 
repandit parmi les Corſes. Ils crurent 
qu'on avoit dẽcouvert leur deſſein, & 
leurs trames ſecrettes avec le baron, 

| tellement 
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tellement que image des ſupplices 


avec toutes les horreurs de la mort ſe 
preſentoient inceſſamment à leurs eſ- 


prits. Le deſeſpoir vint a leur ſecours. 
Ils entrerent dans des convulſions he- 
roiques ; reſolurent de chercher un 


glorĩeux trẽpas, & mourir les armes > 


la main plutot que de perdre honteuſe- 


ment leur vie par les mains du bour- 


reau. Mais n'alant regh aucune nou- 
velle du baron depuis que les dẽputẽs 
avoient el une entrevũe avec lui, & 
ne ſachant pas od le prendre, ils ſe 
propoſẽrent de s' riger en ariſtocratie, 
& de ſe gouverner par eux · mẽmes. On 
delibera beaucoup, on fit des loix fon- 


damentales pour Pinſtitution de ce nou- 
veau gouvernement, mais il arriva dans 


cette occaſion ce qui d ordinaire arrive 
= dans 
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5 Bans les affemblces od il ny a point de IJ 

ſubordination, & ob chacun ſe croit 

ẽgalement en droit de decider: De fa- 
Fon que les deliberations degenererent 
en diſputes, & la diſcorde ſe gliffant 
parmi les chefs, detruiſit des ſa naiſ- 
ſance un ouvrage; qui d'ailleurs ẽtant 
nuance des plus fortes teintes de Pa- 
natchie; ne pouvoit pas ètre d'une 
longue durẽe. Les Genois ẽtant d'a- 
bord inſtruits de ces dẽſunions n'ou- 
blicrent rien pour en profiter, & pour 
reduire de nouveau ce peuple à leur 
obciflance. 

3 Cortes tepondirent, qu'ils &toi: 
ent prets a ſe ſoumettre aux Genois, 
mais que ce ſeroit aux en. ſui- 
vantes, 


H Que 
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Que les droits de la Republique ſur 
cette iſle; dorenavarit ne conſiſte- 
roient qu A y Etablir des proveditor# 
Bk. aro recevoir les Sw dont on: 
conviendroĩt- 


gl 


— WAY 
.. connoiflance des affaires civiles du 
pais, & qu'elle conſentiroit qu'on 
Etablit 3 a Baſtia un ſcnat entiẽrement 
- eompoſs de Corſes, independant de 
ee de Genes, & dans lequel ſe- 
- roient decidces toutes les affaires de 
Tie. 


3 Wn ſeroit convent) du nombre des 

ttoupes que la Republique pourroit 
y laiſſer, comme auſſi n 
qu'elles occuperoient, 


i 1 9 
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? Mais le ſẽnat de Genes trouvant les 
demandes des Corſes fort exorbitantes, 
ne voulut pas y faire la moindre at- 
tention, & ſe propoſa d envoyer des 
troupes dans cette iſle pour ſoumettre 
les revoltẽs par la force; 


_ 


Dans cet intervale les deputes qui 
avoient confers avec le baron, appri- 
rent par ſes lettres, qu'il feroit bientot 
voile pour la Corſe muni d'un puiſ- 
fant ſecours pour la delivrer-du joug 
infame de leurs eruẽls opprefſeurs 3 
qu ainſi il les exhortoit à ne manquer 
hi de fidelite à leurs promeſſes, ni de 
courage & de vigueur dans. Fexecu - 
tion de cette * 
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Les dẽputẽs communiquerent. les 
lettres à Faſſemblee. La joye la plus 


vive fucceda aux allarmes les plus vi- 
olentes. On changea d'abord de ſyſ- 

teme, & ils arreterent lire le baron 
pour leur roi à ſon atrivèe dans cette 


iſle. En conſequence de cette reſolu- 


tion on choiſit pluſieurs nobles des 


plus diſtinguæs pour Ie. recevoir & le 


complunenter au nom de Tetat. 


Ce fat dans le mois de Mars 1736, 
que le baron aborda à Aleria ſur un 
vaiſſeau de vingt⸗ quatre piẽces de ca- 
non, portant pavillon Anglais. Ce 
vaiſſeau Etoit accompagnẽ de deux au- 
tres navires charges de vivres & dam - 
munitions, qui conſiſtoĩent en quatorze 
Nile l de grains, fix pieces de ca- 
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non de bronze de douze livres de ca- 
Libre. Vingt mille fuſils, bayonnetes 8c 
pluſieurs autres inſtrumens de guerre. 

Quatorze mille habits d' ordonnance, 
autant de paires de ſouliers, le meme 
nombre de chapeaux, & une caiſſe 
remplie &or, contenant cent mille ſe- 
quins. 

Il fut conduit à Corte à travers des 
acclamations du peuple, qui croloit 
voir en fa perſonne un genie tute- 
laire, dont la prẽſence alloit mettre fin 
A leurs malheurs. Ainſi dans une aſ- 
ſemblee generale, compoſe de la plus 
grande & la plus ſaine partie du roy- 
aume, il fut eln roi de Corſe & de 
Capraja ſous le nom de Theodore Pre- 
mier. On le reconnut pour ſeigneur 


Hs Afouverain, 
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ſouverain, & ſes deſcendans après "_ 
On le proclama ſolemnellement, on le 
couronna de lauriers, & ſuivant V uſage 
des anciens, on le mena en pleine agm- 
pagne, -<leve ſur les epaules des plus 
diſtingués de la nation, au milieu de 
leurs troupes & aux acclamations de 
tout le peuple, qui A chaque inſtant 


: Font, Vive la libertꝭ & Lf ee notre 


A ſon accẽſſion au tröne Theodore 
trouva les affaires de cette iſle dans un 
-Etat effroiable. C*ttoit un chaos, un 
amas informe de materiaux confuſẽ- 
ment entaſſẽs. Les Corſes ne connoiſ- 
ſoient point de ſubordination, ni au- 
cune forte de diſcipline. Tout le 
monde vouloit commander, perſonne 

6 ne 
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me marquoit la moindre iriclination a 
obẽir. Dans la barbarie generale od 
| ths avoient vecus depuis tant de fiecles, 
ils faiſoient la guerre à la fauvage; ſans 
ordre & ſans mẽthode. Chacun ne 
ſuivoit d'autres regles que ſon humeur 
particulicre. Ils Etbient braves & reſo- 
lus, mais ils f ẽtoĩent nullement aguer- 
ris. Ils comproient fur la valeur plu- 
tot que ſur la diſcipline, & fur la ſci- 
ence militaire dont ils ignoroĩent juſques 
aux principes. Ils n etoient nullement 
au fait des campemens, de ſc ranger 
en bataille, & de dẽfendre ou d'aſſiẽ- 
ger une place dans les formes. En un 
mot ils ne ſavoient que battre le pais, 
faire le dẽgat, tirer juſte, decourir 
& dreſſer des ambuſcades. e 


— 
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Ils n'&toient pas moins ignorans dana 
tout ce qui regarde la vie civile. Ne- 
anmoins ils croioient tout ſavoir, & 


pouvoir tout faire; Les prejuges leur 


tenoient lieu de principes, & la prẽ- 
vention ſuppleoit aux connoiflances qui 


leur manquoient. Theodore, au lieu 


de ſe rebuter, ſentit d abord les refs = 
ſources fingulieres qui'on peut tirer des 
paſſions fort vives. Perſuade que les 
hommes ſont dans un etat ce que les 
inſtrumens de muſique ſont dans un 
orcheſtre, qui rendent de ſons plus ou 
moins agreables ſuivant qu' ils ſont bien 
ou mal touches, entreprit de faconner 
les Corſes & de reformer leurs mœurꝭ; 
ouvrage delicat, bien pẽnible & d'une 
tres longue haleine; la reformation d'un 
eur HE ẽtant ſemblable à ces arbres, 

dont 
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dont il faut attendre les fruits pendant 
bien des annc&es. Un de ſes premiers 
ſoins fut d'<tablir une milice, de met- 
tre en pied une armee, & d' inviter des 


hommes expẽrimentẽs dans Part de la 


guerre a venir chez lui enſeigner la 
tactique aux Corſes, qui ẽtant natu- 


rellement braves & endurcis aux tra- 


vaux les plus Pẽnibles, ſeroient deve- 
nis d'excellens ſoldats par la force 
ws bonne inſtitution, 


Enſuite il leur donna un petit code 
de loix civiles, qui avoient pour baſe 
ckaſſurer à chacun le ſien. Ces loix 
Etoient ſimples, uniformes, claires, ai- 
ſces à ẽtre entendues de tout le monde, 
ni trop relachẽes ni trop ſevẽres; mais 


qu'on 


Elles ẽtoient fi courtes & fi abregees, 
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qu on pourroit les regarder comme un 
texte à commenter. II ſoutenoit quell 
n apparticnt qu'aux peuples floriſſans 
chavoir une jurifprudence longue & 
embaraſſee, auſſi bien au vas Sd 
dure * | 


| n leur 9 les obligations qu ils 
- avojent a remplir dans la ſaciete eivile. 
Jl les inſtruiſit de ce qu' ils devoient au 
ſouverain, & de ce qui leur ẽtoit dis 
Leur fit ſentir que le bonheur de la 
ſocietẽ conſiſte en ce que chaque mem- 
bre garde ſon rang & rempliſſe exacte- 
ment ſes fonctions; que Phomme 
dans cet ẽtat n' appartient plus à lui- 
meme, qu'il eſt un bien de la ſocietẽ, 
qu'il reſt plus gouverné par les 
mouvemens de ſa volontẽ particulicre, 

% % / mais 
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mais qu'il doit tre toujours guide 
par le devoir d'une raiſon generale; 
qu ainſi un bon citoyen ne trouve pas 
utile pour lui ce qui ne Teſt pas a I's- 
tat, & que loin de faire des injuſtices 
a qui que ce ſoit, il ny a point 
chomme qu'on ne doive aſſiſter, ſe- 
courir, & protẽger, point de travail 
qu'on ne doive entreprendre, ni de pe- 
ril au quel on ne doive s' expoſer pour 
le bien de la ſociete, Car comme la 
-zuſtice doit etre Punique rẽgle des ac- 
tions humaines, le bien de la fociete 
foit en etre Punique but. N 


Il montoit lui- meme fur les tribu- 
naux pour leur apprendre à admini- 
ſtrer la juſtice impartialement & ſelon 
** * II appelloit tes. temoins, 


recũeilloit 


. ME NM O1 RES 


reciieilioit les preuves, entendoit is 
coupable, & tragoit toute Phiſtoire de 
Paccuſation dans ſes moindres circon- 
ſtances, avant que de donner ſon juge- 
ment. Il ne condamnoit jamais per- 
ſonne qu'il ne fut convainch par des 
preuves juridiques: il penchoit tou- 
jours du côté de la douceur, & ſui- 
voit les principes de . P&quits naty- 
relle. ; 


Il encouragea les art$+ utiles & nẽ- 
ceſſaires, & ſur tout Pagriculture jus 
qu' alors nẽgligẽe, non moins par la 
faute des Genois, que par la pareſſe 
. & Vinattention des Corſes memes. II 
leur fit ſentir que les productions de 
la terre, & ſur tout les denrees. de 
. nẽceſſitẽ ſont les vrais biens 

une 
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| Pane nation, & les ſeuls biens phy- 
ſiques qui ne ſont pas ſujets aux rẽvo- 
lutions. Que le premier qui cultiva 
les champs pour forcer la nature a luĩ 
donner des alimens fut le fondateur 
du commerce, que ee fut har qui in- 
troduiſit le droit de joũiſſance, qui 
donnant au proprietaire le ſuperflu le 
porte + faire” des. cchauges pour le nẽ- 
eeſſaire. | 


I donna liberté de conſcience. II 
dend .mEme à y introduire un nou- 
veau culte, qui fut plus ſage, des dog- 
mes plus ſenſts, & un merveilleux 
plus raiſonnable & moins fanatique. 


I y porta Teſprit de calcul; fit bat- | 
Tre . ; abolit les vieux impòts; 
ſioutint 
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foltine une armee de quinze mille 
 hommes, & pourvir aux autres be- 
foins de Fetat de ſes propres eoffres. 
It crea des nobles, fit nombre de. 
comtes & det marquis; fournit lui- 
meme à la depenſe néceffaire pour 
foutenir avec <clat- leur nouvelle dig · 
fits, & inſtitua auſſi un ordre de che- 
valerie fous le titre de POrdre de la 
D#livrance. Toute la Corſe retentiſſdit 
de ſes Eloges, & on liſoit une ſatisfac- 
tion generale dans les yeux du peuple 
qui P'affuroit de Fhommage non fuſ⸗ 
pect de tous les cœeurs. En un mot, 
Thumanitẽ n'a rien de plus touchant 
que les foins qu'il prit pour le ſalut 
& le bonheur des Corſes; en quoi on 
pourroit & juſte titre le comparer 1 
mi mais ſon fore fut tout 
, different; 
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Uſferent ; car Mango fut reverE 
comme un dieu par les Peruviens 
Pour les avoir tires d'une vie ſauvage 
& We & leur avoir appris 
i bien vivre en ſocietẽ, tandis que 
Theodore pour ſes bienfaits envers les 
Corſes wen recũeillit qu'outrages. & 


opprobres. Tant il eſt vrai, que nos 
actions d ordinaire paroiſſent avoir des 


etoiles heureuſes ou malheureuſes à qui 
elles doivent une grande partie de la 


| lotiange & du blame qu'on nous 
donne. 


Le bruit de cette heureuſe revolu- 
tion stant rẽpandù dans toute Eu- 
rope, chacun en fut ẽtonnẽ comme 
G un prodige. Les Gẽnois en furent 
extremement allarmẽs; le bonheur des 
8 3 uns 


wins. faiſoi 1 towtment. pri autres? 
Cette allarme fut d autant plus grande 
qu ils virent bien que Theodore ne pou- 
yoit avoir pouſſe les choſes ſi loin ſans 
avoir un ſapport immanquable; & ils 
erent qu'il talloit qu'il fut appuyẽ ou 
par PEmpereur, qui ẽtoit toujours ir- 
ritẽ contr eux Pour avoir compromis ſa 
| garantie Par la violation dn reglement 
de rEgence dont nous ayons deja parls, 
ou qu 1 Etoit ſoutenũ par P Angleterre 
: qui pouvoit avoir forme le deſſein 
Eaffermir 1 puiſſance dans la 0 
terrance. 


„ >a ces 18 i $ad - 
tent a la France, & la prierent de fruſ. 
trer Pattente du nouveau monarque 
auſſi bien que les deſſeins de ceux 
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Avi Tappuioient, comme ęẽtant con- 
traires à ſes propres interets. En con- 
ſequence on envoya fur le champ un 
corps de troupes Frangaiſes en Corſe J 
ſous les ordres de monſieur de Boif- 
ſieux. 


— 


— 


L Eſpagne, tous les princes d' Italie; 
& meme le Pape, alarmẽs de la ſou- 
daine ẽlévation de Theodore, dont les 
reſſorts cachẽs n'en paroiſſoĩent que 
plus effraians, firent auſſi des prepa- 
ratifs pour detroner. un roi qui faifoit 
tant d'honneur à Phumanite, & qui 
devoit la couronne a fa vertu heroique, 
& non pas aux droits frivoles de la 
naiſſance. Son crime paroit avoir ẽtẽ 
femblable à celui d'Ariſtide, qui s'at- | p 
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cira la haine de fa patrie parce qu'il 
£toit le plus juſte des Atheniens. 


Cegpendant avant que de lui oppo- 
kr la force, les Genois entreprirent de 
ereuſer ſa ruine par des calomnies 
atroces, & de relever leur rẽputation 
en terniſſant celle de Theodore. Dans 
.cette vie ils publicrent un manifeſte 
farci d'un bout 3 autre de fauſſetẽs 
ſcandaleuſes, ſe jetterent ſar des per- 
fonnalites, & n'epargnerent rien de ce 
qui pouvoit le rendre odieux & me- 
priſable. Ces calomnies etotent accom- 
pagnces d' aſſertions ſi hardies, qu'elles 
gagnẽrent du credit parmi les Cores, 
chez qui regnoit la credulite & Pig- 
norance. La calomnie eſt un venin 
qui ſe gliſſe par tout, dẽfigure tout, 


& 
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de rend aux eſprits qu'elle preoccupe 
Finnocence meme ſuſpecte, & la veritẽ 
mẽconnoiſſable. Les Corſes en ẽprou- 
verent les effets. Elle ẽbranla leur fi- 
delits envers leur ſouverain adore, & 
les aveugla au point que de compter 
plutõt ſur les impoſtures debitées par 
leurs ennemis, que fur tant de marques 
Eclatantes de fa vertu, dont ils Etoient 
eux-meEmes tẽmoins oculaires. Theo- 
dore s apperęut d'abord de Vimpreflion 
que ces calomnies avoient faites ſur 
Feſprit de ſes ſujets. Il voulut repon- 
dre au manifeſte pour Peffacer : par 
Fevenement le remede fut pire que le 
mal. Le plus ſtr moien pour diſſiper 
les rapports qu'on fait de nous, c'eſt 
de les mépriſer. Les eclairciſſemens, 

Fordinaire, ne ſervent qua nourrir & 
12 pl 
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à Etendre la malignitẽ. Tel fut le ſort 
de la rẽponſe de Theodore. Les Corſes 
garderent moins de menagement quꝰ au 
paravant à ſon ẽgard, & donnerent plus 
cexercice à fa patience quꝭ ils r' en laiſ- 
ſoĩent à fa ſageſſe. Le retardement du 
ſecours que depuis longtems il leur 
avoit fait eſperer, le bruit de ces for- 
midables armemens qu'on prẽparoit 
contr'eux; ſes diſcours libres fur la re- 
| ligion, & ances" avec les Turcs, 
que les pretres ne manquoient pas de 
peindre des plus neires couleurs, con- 
tribuẽrent beaucoup à leur defection. 
Theodore qui aimoit ſes ſujets comme 
s'ils euſſent ẽtẽ ſes propres enfans, les 
reprimanda en pere ; enſuite, voiant 
qu ils s opiniatroĩent à abuſer de fa 
—— il fut oblige de les punir 

2 EXEM- 
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exemplairement comme roi; d autant 
plus qu' ils allerent juſqu'à attenter a 
ſa vie. Le complot fut dẽcouvert. 
Trois des plus coupables & des plus 
determinẽs a ſe baigner dans ſon ſang 
furent condamn6s à etre pendus, 
Comme ils <toient allits aux plus no- 
bles familles Corſes, leur ſupplice aug - 
menta le nombre des mecontens. IIs 
prirent cet acte de juſtice pour une 
marque Evidente de ſa cruautẽ, de 
forte que Theodore dans leur eſprit 
netoit qu'un tiran plus inhumain en- 
core que les Genois, dont ils g'6toient 

toujours plaint fi amerement & avec 
tant de raiſon. Le dẽſordre devint ge- 
nẽral. Ils ſe mutinerent ouvertement 
contre leur libẽrateur. Rien ne put 
les contenir dans les bornes du reſpect 
7 3 qu'on 
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qu'on lui devoit. Ils lui dirent, quit 


avoit trompẽ toutes les eſpẽrances 
qu'on avoit con s de lui, & qu'il 
n'avoit entrepris de les affranchir de la 
tirannie des Genois que pour leur en 
faire ẽprouver une plus cruelle ſous ſa 
domination. Theodore ſe vit aban- 
donnẽ de la plus grande partie de ſes 
ſujets, auſſi bien que de ſes ſoldats. II 
ne lui reſta attaches que ceux à qui il 
avoit donne des employs, & des ap- 
pointemens. II ſe trouva dans un 
danger imminent, Tout prevent qu'il 
Etoit de cette indifference pour la vie, 
ſi neceſſaire à ceux qui tentent de 
hautes entrepriſes, il ne laiſſa pas de 


ſouffrir de cruelles agitations dans Pin- 


certitude de ſa deftinee. Il cacha pour- 
rant ſon tat, & affecta de ſe relever 
| aux 


DE.CORSE 133 


aux yeux des Corſes, en montrant un 
air d' aſſurance, qui quelquefois ſert 
plus que des forces effectives. Diail· 
leurs il regardoit la defeQtion des 
Corſes comme Feffet d'une phrenẽſie 
paſſagere, qu' en rentrant en eux mèmes 
ils verroĩefit que ſa conduite envers eux 
᷑toit irreprochable, qu'il n'avoit rien 
fait, qui pùt lẽgitimement lui attirer 
aucun blame; que loin de leur faire 
eſſuyer aucun de ces maux que d' or- 
dinaire eptraine apres ſoi un change- 
ment total de l' tat, il leur avoit fait 
ſavourer tous les biens que peut pro- 
duire un bon gouvernement. Qu'it 
faiſoit cenſiſter fa gloire & ſon ben- 
| heur dans la felicte publique; qu'il 
etoit populaire, affable, ſoulageoit les 
pauvres, faiſoit du bien à tous ceux 
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qui avoient recours à lui dans leur be- 
ſoin; qu'il avoit ouvert la porte au 
merite; qu'on Pabordoit ſans peine, & 
que les derniers du peuple en etoient 
auſſi bien regis & auſſi favorablement 
ẽcoutẽs que les plus conſidẽrables & 
les plus diſtingues. Une conduite fi 
ſage auroit d, ce ſemble, affermir ſon 
autorite au lieu de Vebranler, & lui 
gagner de plus en plus PaffeEtion des 
Corſes; mais il connoiffoit mal un 
peuple inquiet, qui ẽtoit comme un 
malade facheux que rien ne contente. 
Outre cela Theodore ſe flattoit que 
rarrivẽe d'un convoy qu'il attendoit A 
tout moment d'Albanie, conſiſtant en 
ſix mille hommes de troupes ſous les 
ordres du fameux Kurafa, rameneroit 
encore plus facilement les,Corſes à leur 

| devoir. 
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devoir. Quant au clergs il eroioit p6u- 
voir ẽtouffer leur cris par des bienfaits. 
Ces confiderations ſoutenoient ſon cou- 
rage contre le torrent de tant d ad- 
verſites. Mais quel fut ſon ẽtonne- 
ment lorſqu'il apprit que le grand ſeig- 

neur Etoit entiẽrement occupe de la 

guerre contre les Ruſſes, & de ſes pre- 
paratifs contre empire, & que dans 
ces circonſtances il ne pouvoit pas ten- 

ter la conquete de Pltalie, & s'attirer 
de nouveaux ennemis, tels que la 
France, l' Eſpagne & la Republique 
de Veniſe: en meme tems il apprit 
que Kurafa, flattẽ par Feſpoir d'une 
fortune encore plus brillante que celle 

qu'il auroit pt: faire ſous Theodore, 
ẽtoit paſſe au ſervice du roi des deux 
Siciles avec un regiment de deux mille 
Albanois deſſinẽs pour lui. 


* 
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Un coup de foudre ne Fauroit pas 
atterrẽ davantage qu'il le fut a cette 
nouvelle inattendüe. II eſt des mal- 
heurs que la prudence ne peut dẽvi- 
ner, & que la valeur ne ſauroit vain- 
cre. Thẽodore ſe crut perdũ fans reſ- 
ſource, & qu'il alloit etre la victime 
de la malignitẽ de la fortune, qui ſe 
plaiſoit à dẽtruire ſon ouvrage par les 
memes reſſorts qu'elle avoit employs 


en le formant. 


En effet il lui toit impoſſible de 
rEſiſter ſeul, ſans amis & ſans appui, 


a la violence d'un peuple ſeditieux, ni 


A tant de puiſſances rẽünies contre lui. 


Il ne ſongea donc qu'a ſe titer de ce 


labyrinthe par le fil de Phonneur. II 
prit le parti de quitter la Corſe, non 


> 


pas 
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pas en roi fugitif, mais du plein gr 
du peuple, avec dignits, dans le def- 
fein de faire de nouvelles alliances 
& de revenir enſuite à la tete d'une 
armée ſoutenir ſes droits, & la libre 
election de ſes ſujets. | 


En conſequence il s'aviſa de con- 
yoquer une aſſemblee generale. La 
demarche &toit tres dangereuſe. Ses 
amis craignoient qu'il ne s' expoſa a 
une mort certaine, vu que les Corſes 
marquoient un reſſentiment plus vif 
que jamais contre lui, & que la Re- 
publique de Genes avoit mis ſa tete A 
prix. Ainſi ils ne negligerent rien pour 
Pen detourner, mais voĩant qu'il n'ecou- 
toit pas leurs raiſons, & qu'il bravoit 
les ſuites dangereuſes, qui pouvoiĩent 

rẽſulter 
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* f&ſulter d'une pareille 'demarche, ils. 
regarderent- {a reſolution comme le 
deſeſpoir d'un homme qui ne cher- 
chait quꝰà perir avec eclat, & qui vou- 
Joit terminer ſa domination de la ma- 
niere la plus noble & la plus cẽlẽbre. 
On tint donc Faſſemblee, elle fut auſſi 
nombreuſe que celle qui fut tenũe lors 
qu on lui confera la couronne. Toutes 
les pieves, à exception des villes qui 
ẽtoĩent occupees par les Genois, y 
envoyẽrent des deputes; mais ce fut 
plutòt par un dèſir curieux d' entendre 
ce qu'il avoit a dige, que par Penvie 
de retourner dans leur devoir. 'Theo- 
dore vint ſe placer au milieu deux 
avec cet air de grandeur & d'aſſu- 
rance qui fait trembler le crime, & 
qui fait ſuccẽder une juſte terreur à 
une audace inſenſce. 
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I leur dit d'un ton fiet & courroucs, 
que ne voiant pas arriver les ſecours 
qu'il avoit fi longtems attendu, il 
ẽtoit rẽſolu d'aller les ſoliciter lui- 

.meEme z que cependant il choifiroit des 
perſonnes capables de regir le royaume 
en ſon abſence. Il les exhorta a ſe te- 
nir dans leur devoir & à ne renouvel- 
ler plus Pinfamie de leurs ſẽditions, 
parce quꝰ autrement il les quitteroit 
pour toujours, & ne les reconnoitroit 
plus pour ſes ſujets. Il ajouta, qu' en ac- 
ceptant la couronne il n' avoit et d'au- 
tre ambition que celle de les affran- 
chir, aux dẽpens meme de ſon repos 
& de fa vie, de la tirannie des Genois 
ſous laquelle ils avoient trop long- 
tems gemi; que ce qui lui ẽtoit dou- 
loureux à dire, & plus encore à ſup- 
R 


* l 
* 


* 


b 


1 MEMOTRES 


porter; Ectoit quieux-mbines Erolent 


vœux, & que leur humeur remuante 


& ſeditieuſe ẽtoit les principales en- 
raves qui Parrẽtoit. Quẽ'il ẽtoit bien 
aiſe qu' ils ſuſſent que le titre faſtueux 
de roi n'avoit nullement @tonne ſor 
eſprit; qu'il ne $'eroit pas perdù de 
vie dans cette ſphere, od il avoit vecii 
ſans faſte & comme un ſimple parti- 
culier: qu'il en pourroit reprendre le 
rang ſans regret, car, quoique ſes fi- 
nances fuſſent epuiſces, il lui reſtoit 
encore un ceeur intrepide & au deſſus 
de toutes les rigueurs de la pauvrete. 


Que loin d'en rougir, il fe glorifioit 
de reſſembler aux Fabrices, regardant 


rhonneur & la gloire comme forranlque 


_ | | 
Cette 
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Cette coutte harangue, pleine de 
fiertẽ & de modeſtie, & qui marquoit 
en meme tems une noble indifference 
pour le tröne, frappa les eſprits, & 
Produiſit un effet fi ſingulier, qu'on 
ne peut gueres Pattribuer qu. ces ſe- 
eretes revolutions; que Paſpect de la 
vertu malheureuſe fait quelque fois 
dans les cœurs meme les plus pervers. 
Les Corſes étonnẽs de la confiance 
avec laquelle il fe livroit à eux, qui 
nourriſſoiĩent de ſi mauvaiſes intentions 
contre Im, changerent leurs murmures 
en proteſtations Aattachement, & leurs 
plaintes en ẽloges. Ils avoiicrent leurs 
fautes, en marquerent du repentir, 
Fappellant leur bienfaiteur, leur ſau- 
veur & leur roi; ils promirent de vou- 
loir lui obèir en tout ce qu'il leur or- 


donneroit, 


= * 
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donneroit, & de verſer pour lui juf- 


qua la dernicre gone d. lepr ng: . 


- Malgre ces 1 Theodore 
croĩant ne deyorr pas compter ſur les 


promeſſes d'un peuple inconſtant, fa- 


rouche, indocile, & incapable de ſou- 
miſſion ; ni pouvoir les contenir 
dans les bornes de leur devoir par la 
ſeule force des loix; _ perſuade. auſſi 
qu'il alloit avoir ſur les bras la France, 
YE) pagne, le roi de Naples, le Pape, 
& les forces de la Republique de Ge- 
nes, perſiſta toujours dans ſon premier 
deſſein de quitter cette iſle, O0 il tut 


Etoit impoſſible de ſe ſoutenir ſans. ſe⸗ 


Hours etrangers en hommes, en armes 
& en argent. 


* 


L 
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LA deſſus il mit ordre aux affaires 

du royaume, & par un edit du 14 

Novembre promulguẽ a Sartene, il en 

confera la rẽgence aux ſeigneurs ci- 
joints: | | 


Le marquis Hiacinte de Paoli, 
Le marquis don Lois Giafferi, 
marichaux geniraux. 


* 


Le marquis Lucas Ornano-. I 
Le comte Jean Felix Panzoni. 
Le comte Durazzi. | 


Le chevalier Antoine Suzini & Aulle 
Le comte Mari, 
Le chevalier Fernandi. 
Le comte Puillicio. 
„ ne Tun bianca. 
Le colonel Sampieri. 
Le chevalier Seravalle. 
1 
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| Le comte Sucini. 


Le colonel Mattei de Oy 


Le comte Ambroſi. 
Le comte Larzdoni. 


Loe comte Natoli. 


Le chevalier Felix de Pi Pietralbs. 
Le general Gralloud. | 


Le general Paetti. 


Le chevalier Cuttoli. 
Le comte Peraldi. 
Le chevalier· Guagno. 


Le fieur Dominique Tomaſini, & 
Le fieur Ambroiſe Pivlici. 


Ls; jour de ſon. depart les Corſes 


marquẽrent par un morne filence com- 


— — — 
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bien ils <toient affliges de la perte 
qu' ils allojent faire d'un roi, qui pen- 
dant ſon court regne leur avoit tend 
lieu de pere plutdt que de mattre. 
Ceux qui S ẽtoient le plus aliens de 
lui, ne püùrent dans cette occaſion re- 
tenir leur larmes. Tous les ſeigneurs 
Taccompagnẽrent juſqu'a Aleria, lieu 
od il avoit dẽbarquẽ huit mois aupa- 
ravant. La il les harangua encore une 
fois avec toute la tendreſſe paternelle. 
Apres leur avoir recommande de ſui- 
vre conſtamment les regles de con- 
duite qu'il leur avoit preſcrites, rẽgles 
*Egalement ſages dans la ſpeculation, 
que ſdres dans la pratique, il s embar- 
qua ſur un petit yaiſſeau qui toit pre- 
Pare 14 K * 
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| 1 ſe rendit Sabord 3 a Conſtantigo- 
ple, mais ſes ſolicitations n "aiant ed 
aucun ſuccès aupres de la Porte, qui 
ẽtoit entiẽrement occupẽe à pouſſer la 
guerre en Hongrie, il erra de pais en 
pais ſous divers deguiſemens pour ſe 
derober aux recherches des aſſaſſins à 
gage, qui le pourſuivoient par tout 
impitoyablement ; de forte, qu'il ne 
pit donner Veſſor a ſon genie, ni met- 
tre en œuvre les reſſorta qu'il mẽdi- 
or. I! ay 
Pendant ſon 8 un autre corps 
de troupes frangaiſes debarqua enCorſe 
ſous les ordres de monſieur le general 
de Maillebois, qui commanda en chef 
abord à ſon arrivee dans cette iſle 
par la mort de monſieur de Boiſſieux. 
L'armee 
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Larmèe frangaiſe conſiſtoit en qua- 
torze mille hommes, & les troupes 
genoiſes montoient A ſix mille. Les 
Corſes' ne furent nullement effrayẽs 
par le nombre. Ils ſe defendirent vail- 
lamment pendant trois ans, battirent 
les ennemis en pluſieurs rencontres, & 
il en couta aux Francais relite de 
leurs troupes. Maillebois, homme 
d' intelligence & de fineſſe en fait de 
guerre, redoutant le courage de ces 
inſulaires, ſongea à quelque ruſe, par 
laquelle il put parvenir à les vaincre 
ſans compromettre ſa reputation & 
celle de ſes troupes. Les circonſtances 
favoriſẽrent ſon deſſein. Il fut in- 
formẽ que les Corſes n'avoient reg 
aucune nouvelle de Theodore depuis 
| K qu'il 
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qu'il avoit quittẽ Piſte; 1a deſſus il fit 
rẽpandre le bruit de ſa mort. Cette 
triſte nouvelle devint une ſource de 
larmes & de deũil, & jetta de la mẽſ- 
intelligence & du dẽſordre parmi ces 
inſulaires. Maillebois profita de leur 
ceonſternation, & leur offrit la media- 
tion de la France. Les avis ſe parta- 
gerent fur le parti qu'on devoit pren- 
dre. Le marquis Hiacinte de Paoli 
fut le premier à opiner, qu'on ne de- 
voit pas accepter la mẽdiation de la 
France, qui avoit toujours EE fauſſe 
à ſes promeſſes envers eux, & qui Etoit 
| Panteur de leurs maux paſſes & pre- 
| ens.” 'Que leur cas mẽtoit pas deſeſ- 

Pers, qu'on devoit continuer la guerre, 

attendre Fennemi de pied ferme, ache- 
ter le falut de la patrie meme au prix 
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luſtres par leur defaite, s' ils ne le pou- 
woient pas par leur victoire. Il fut 
ſicands par le Marquis Luigi Gialler 


homme auſſi de tete & de cœur, & 


non moins attach à la gloire & à Lin- 


teret de ſa patrie: mais-Pavis de ces 


deux grands hommes ne prevalut pas. 


Les autres ſoutinrent qu' ils navoĩient 


point d autre parti à prendre que d'ac- 
. cepter les offres du general frangais. 
Ainſi les Corſes mirent les armes bas, 
vaincùs par la ruſe de monſteur de 


Mailtebois, plutöt que par la foree 


des armes. Hiacinte de Paoli indignẽ 
de la lachete de ſes compatriotes, qui 


dans les chaines, dont a peine ils etot- 


ent ſortis, quitta la Corſe & ſe retira 
1 K 4 +Þ 


ec 


A Naples avec ſes deux fils. Luigi Gi- 
afferi avec pluſieurs autres familles des 
plus illuſtres du royaume ſuivirent 
bd Paſqual de Paoli le chef d'aujour- 
mand. er 1421 
Ne D TINT 


"4 mort * reren, plongea | 
en enfanta une bien opiniatre entre la 
France & I Angleterre. Celle-ci £toit 
auſſi intereſſẽe a ſoutenir les droits de 
Ia reine d Hongrie 3 la ſucceſſion de 
tous les pais hereditaires de ſon au- 
guſte pere, que autre Vetoit à les de- 
membrer. Cette guerre fournit à The- 
odore une occaſion favorable de pa- 
Foltre encore ſur la ſcene, II paſſa A 
„en la 
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1 cour de Londres. II y fit-ſentir 
Fimportance de la Corſe, & de quelle 
neceſſite elle ẽtoit pour affermir la pu- 
iſſance Britannique dans la Mediterra- 
nõe. Qu' en le remettant ſur le tröne 
on s aſſureroit ces avantages, & on en 
priveroit Pennemi, qui auroit toujours 
cette iſle à fa diſpoſition tant qu'elle 
ſerdit ſous la domination d'une Re- 
publique entifrement devoiice à la 
miiſon de Bourbon. On gouta ſes 
raiſons, & on lui donna un navire de 


guerre pour je conduire à la flotte An- 
glaiſe dans la Mediterrance, od il de- 
. wolt receyoir les ſecours neceſſaires 
"ur ſe retablir ſur le trone. 


3 en Corſe: Si la 
deſolation de ces inſulaires avoit ẽtẽ 
, extreme 


£4 


qua la dẽmence lorſqu'ils apprirent 
qu'il ẽtoit en vie, 8c quien peu de 
tems il iroit les delivrer de la tirannie 

des Genois, ſoutenù par les forces de 
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extreme en apprenant ſa mort, leurt 


tranſports de joye allerent preſque jul- 


Ja Grande Bretagne, 

WES LE eine e an 512% 
.. Theodore ẽtant arrivee A la flotte, 
pluſieurs membres de la regence vin- 


Corſe en general, & de la leur en par- 


ticulier, . II leur repondit, que plus 


ce, plus il lui ſeroit glorieux de 
_Sexpoſer a tout pour eux: en con- 


ſequence de ces. aſſurances il pria 
Tamiral de le debarquer ; mais voi- 


ant qu'il le differoit toujours tantot 
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ſbous un pretexte, & tantôt ſous un 
autre, il le preſſa de lui fournir du 
moins ce qui lui falloit pour entrer 
dans cette iſle d'une maniere digne de 
celui qui le televoit ajoutant; que ſa 
preſence y ẽtoit tres nẽceſſaire pour 
tranquiliſer Feſprit de ſes ſujets, qui 
Pattendoient avec impatience, & pour 
agir de concert avec les troupes Au- 
trichiennes & Piẽmontaiſes, qui ẽtoient 
alors dans Viſle, afin d'en chaſſer les 
francais qui Yoccupoient au nom des 
Genois. Mais quelle fut ſa ſurpriſe 
lorſquil apprit que c ẽtoĩt à Finſtance 
de ces memes puiſſances auxquelles il 
youloit fe joindre, qu'on ne pouvoit 
pas le dẽbarquer en Corſe. La reine 
d Hongrie n'avoit encore pt oublier 
Ks tranſactions revoltantes avec le 

3 grand 


Fe 8 , 


rand egen eerie Sep 
yo pas non plus trop preventt en 


faveur. On lui avoit repreſents | 
Theodore comme un homme qui à la 
verits avoit de Teſprit, du feu, de la 
hardiefſe & de Pdoquence, mais dont 
ia politique Etoit outrée, les projets 


fort dangereux, & que plus on Etu- 
dioit f ſon caractẽre, moins on y decou- 
wroit un fond de folidite ſur lequel « on 


pot compter. L'amiral 'ajouta, que 
ſi apres lui avoir dit franchement ce 


| quien penſoient la reine *Hopgrie & h 


roi de Sardaigne, il perſiſtoit encore 
dans le deſſein d'entrer en Corſe, il 


pouroit etre bien ſar que les troupes 
Autrichiennes & Picmontaiſes s oppo- 
feroient a ſa deſcente, & le traĩteroient 
9 comme ennemi. 


1 
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Theodore for fl Stonng de ce que 
. venoit de lui apprendre qu'll 
ne pouvoit pas ſe le perſuader. Mais 
apres bien des reflexions il penctra les 
vües & les craintes du roi de Sar- 


| daigne. Sa politique demandoit I 
les Corſes ne ſecoũaſſent pas entiẽre- 


ment le joug, que Von tint le oy 


qu'on le pourroit la balance &gale en- 


tr eux & les Genois, parce qu'il s aſ- 
| ſuroit par la une domination paiſible 
dans Piſle de Sardaigne, & en meme 

tems affoibliſſoit les Genois au point 
de ne pouvoir S oppoſer à ſes deſſeina 
| ſur le marquiſat de Final & de Savone. 
| Dans ces idẽes Theodore pria Pamiral 
de la debarquer a Liyourne, 


Den 
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Den 11 & Nn 1 Senne God il 
3 A h cour de Londres fur ce 
contre tems Enſuite il y revint lui- 
Faru d'un ſauf Daring 


” . * 


8 ſe gt bient6e 8 
oor un ſureroit de malheurs 
pour lui. Les choſes changerent de 
mal en pire à ſon ẽgard. Octoit fon 
deſtin de ne ſortir d'un danger que 

pour retomber dans de plus grands. 
. )-wavoit plus rien à eſperer du cöte 
de PAngleterre, qui venoit de rece- 
voir la loi de ſon ennemi, & qui meme 
fut obligee de lui donner des 6tages 
pour Paccompliſſeinent du' traits qu'on 

venoit de ſigner, * Deſorte que, la 

France ẽtant alors la puiſſance qui 

donnoit le ton a Europe, ẽpouſa les 


intercts 
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Interets des Genois 4. amis & allies; 
x ſolicita le roi de la Grande Bretagne 
dF accsdet au traite conclu en 1738, 
entre elle (la France) I Empereur, E 
Espagne, par lequel ces trois puiſ- 
ſances garantifſoient i perpetuitẽ Viſle 
de Corſe à la Republique de Genes. 
Le roi d' Angleterre refuſa Tentrer 
dans cet engagement; mais il defendit 
à ſes ſujets d'avoir aucune correſport- 
dance avec les Corfes ; il ne voulut pas 
non plus dẽlivrer Theodore aux Genois 
ſuivant les inſtances qu'ils en faiſoient, 
pour ne pas violer les loix du roy- 
aume, mais il permit qu'on s'aſſura 
de ſa perſonne en violation du drolt 
des gens. On avoit rẽſolà de perdre 
enticrement cet illuſtre malheureux. 
On le craignoit meme dans fon epu- 
oy iſement. 


4 7 MEMOURES 


| Hemant: ses vertus ẽtoient comptces 
| a rang des crimes. On ne ſavoir, pas 

5 Formment Ly. prendre pour garder un 
 dehors. de juſtice. en.,conſomms 
 xuine. - Jean Baptiſte Gaſtaldi, om 
miniſtre reſident. de Genes; en fournir 
le pretexte. II ſayoit que Theodore. 
Etoit .Epyiſe d'argent; Gaſtaldi or- 


t la 


donna ſous. main, A quelques ,negaci- 
ans de lui en preter, enſ 6 enſuite on le fit 
arrẽter pour ces memes dettes, ſans 


entrer en diſcuſſion des privileges de 
ſon caractere, & ſans aucun ẽgard au 


ſauf conduit dont le roi Pavoit muni. 
: Ces dettes ne montoient en tout qu a 


quatre cent cinquante livres ſterlins: 


ainſi le vengeur e la liberte, cet 


homme 3 A promptes & heureuſes rec 


ſources, ce meme Theodore, qui quel- 
2 ques 


Ls 
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N ques annces awparavant avoit l lever 
parmi des barbares cent mille livres 


ſterlins pour affranchir les Corſes de 
la tirannĩe des Genois, par une ẽtrange 
Fatalits ne put en trouver la miſerable 
ſomme de quatre. cent cinquante pour 
ſes propres beſoins, & cela chez une 
nation opulente, a laquelle il Etoit at- a 
tachẽ, qui cherit la liberté, & qui eſt 
katacteriſe par Ve eſprit de liberalits en- 
vers ceux qui en 15 la cauſe. 


{ 


9 genie de Genes prevalut.” Theo- 
* perdit ſa Iibertẽ pour avoir vould 
defendre celle des Corſes. Il fut con- 
fins dans une honteuſe priſon, od il 
<ouffrit mille opptobres ſans le moin- 
dre murmure. It cSnnur Vi inutilits des 
Plaintes & la nẽceſſitẽ de ſubir ſon fort. 
* ö Sans 


Le 


Pg 
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N Sans ſceptre, "IEP ctat, e Bes fans 


amis, il ne trouva de reſſources que ; 
dans la Providence, & dans la tendre 


affection de ſon fils, qui vint en An- 
gleterre pour Paccompagner en Corſe, 
i od Theodore s ẽtoit flattẽ devoir en- 
core retourner par Fappui de la Grande 
Bretagne. Son fils ainſi que lui ẽtoit 
privẽ des biens de la fortune, & il 6 ẽtoit 
peu propre à les acquerir, ẽtant enti- 
.  Erement Eloigne de Feſprit d'un ſiẽcle, 


partage entre la pourſuite des plaiſirs, 
le goüt de la bagatelle, & un defir 


 immodere de parvenir aux richeſſes & 
aux honneurs à quelque prix que ce 
ſoit; auſh it ne cherchoit point a ſe 
produire, à r intriguer, & à fe faire 
par tout de compagnie & de fete; au 
contraire interieur & recũeilli, il sen- 
4 fermoit en lui · mème pour y vivre avec 
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i ne faiſoit point de 

parade, parce quiil ptẽferoit le ſolide 

de Pune. au vuide de Tautre. Il <toit 

ſimple dans &s demarches, reſerye 

dans ſes manicres & avare de ſes pa- 

roles. II. diſoit, que gil eſt utile de 

tout ſavoir, il n'eſt ni expedient, ni 

honnete de dire tout ce qu'on fait. 

Omnia ſcire, non omnia exequi, Etoit fa 
maxime favorite. Il ẽtoit portẽ à Pin- 
dẽpendance, incapable de ſacrifier a la- 
baſſeſſe, & d acheter la faveur en en- 

| . cenſant. les ridicules de la grandeur & 

de opulence. II ne faiſoit ſa cour 

qu au merite : il ne S occupoit qua ſe 

N perfectionner dans le deyoir de Phom- | 

1 me, & à ſe rendre digne Eeſtime, laiſ- 7 

ſant aux autres les ſoins de lui rendre 

jultice. n honnoroit les lettres, & 

"© 2 leur 


« 
_— * — — ü 
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leur conlacra fes jours. 11 Ferigea en 


auteur, il tacha de ſe faire un ttat de 


de defolation, & enſeigna meme pour 


quelque tems les langues Latine, Ita- 


henne, & Eſpagnole pour mieux ali- 


menter ſes propres enfans, & ſecourir 


ſon pere infortunẽ. II ne bravoit pas 


fierement fon deſtin, mais il le foure- 


noit avec fermetè & courage. On ne 
Fa jamais entendd ſe plaindre de la 


Providence, ni faire des reproches aux 
hommes, & leur attribuer la cauſe de 
ſes malheurs & de ſes nẽceſſitès : car 
quelque tort qu'on lui fit, il ne laiſſa 
| Jamais entrer la haine dans ſon cœur, 


ſachant que quand ute fois elle's'en 


eſt emparce, on ne peut pas la chaſſer 
n e le veut. En un mot, il ſe 


; ſoumettoit 


5 
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dboumettoit avec une perfaite rſigna- 
tion, & ayec un eſprit toujours egal 
aux decrets du ciel. Pour temoigner 
encore plus cette ſoumiſſion, & vac- 
commoder en tout à ſon ẽtat preſent, 
il. fe depoũilla di clinquant des titres 
impoſans, & ne voulut porter que ſon 
nom de bateme, dont il fit un nom de 
famille. Par In il voulut auſſi obvier 
le xidicule & le mepris, auxquels eſt 
preſque toujours expoſce la nobleſſe 
dechũe de ſa grandeur, & pour ne ſe 
parer que de ſes propres qualites ; le 
ſeul patrimoine que ni la fureur de la 
fortune; ni la malice des hommes ne 
purent lui ravir. YE (2 ue” 


_ : Theodore outre les petits ſecours 
* ſon fils lui donnoit, trouva auſſi 
L 3 du 


2 


un plaifir barbare d inſulter i ſes mal- 


* - * 
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8 40 foulagement dans la pitiẽ 4 hu- 


mains; mais bien ſouvent on ſe faifvit 


heurs, & d'accompagner les bienfaits 
avec des railleries choquantes. Ceux 
qui dans fon elevation Padmiroient 
comme un gẽnie ſuperieur, nẽ avec 


les diſpoſitions les plus heureuſes du 


corps & de Feſprit, orne de toutes les 


ſciences, forms par la frequentation 
5 des plus grands perſonnages de PEu- 
. rope, conſommẽ dans les affaires poli- 


tiques, civiles & militaires ; dans fon 
malheur le regardoĩent comme un 


— 


homme qui- n*avoit ni Elevation dans 


Frame, ni ſenſibilité dans le cœur, & 
1 qui etoit redevable de ſon Elevation au 
8 caprice de la fortune plutot qua ſon 
: bal Le vulgaire ne Sen prend 


quaux 
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| qwaur apparences, il ne juge que par | 
les Evenemens, & il n'y a preſque dans 


e monde que le yulgaire, 


. Les Corſes Pabandonnerent auſſi par 
ce principe de la creance Muſulmane, 


que la· malheur dans un prince eſt une 


marque infaillible de la haine de Dieu 
& du mepris de ſa ſainte loi, & qu ainſi 
il eſt permis aux peuples de ſacrifler 
au bien public celui ſur qui cette haine 
Feſt attachee. _ Cependant ils ſe gou- 
 yernsient toujours par ſes conſeils, ſur 
| leſquels Gaffori, alors leur chef, ſe re- 
gloit entiẽrement. Parmi les maximes 

ö que Theodore inculquoit continuelle- 
ment aux Corſes pour le recouvrement 
de leur liberts, ẽtoient celles qu An- 
: * Perez donnoit a Philippe II, roi 


d'Eſpagne, 
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d Eſpagne, pour paryenir a ls onze 
chie univerſelle, ſayoir, Conſejo, pelage 
Roms; Ceſt a dire, des meſures ſages, 
une bonne marine, & la protection de 
la cour de Rome: fi bien que Paſqual 
de Paoli, qui ſoutient aujourd'hui la 
_ cauſe de ſes compatriotes, & qui nen 
eſt pas moins Tame que le chef, a 
ſuivi conſtamment ſes ne avec 
autant d'avantage pour ſa patrie, . 
dbẽclat pour ſa gloire particuliere, 


Theodore ſortit enfin de priſan par 
une ate d inſolvence, apres y avoit 
 traine la vie la plus affreuſe pendant 
ſept ans, de ſorte qu'etant entiẽrement 

_ abbatti par la longueur de ſes infor- 

tunes, il mourut peu. apres dans une 
extreme. ſign, avili, i de- 
cris 


* 


gretts ſeulement par ſon fils, le ſeul 


admirateur de ſes vertus, & le fatal 


heritier de ſes malheurs. Sa mort ar- 
riva le 115˙ Decembre 1785. 


u fut entertẽ dans la cimeticre de 
la paroiſſe de Ste. Anne parmi le com- 
mun du peuple. Ces ẽtranges revolu- 


tions de la fortune inſpirẽrent à Mon- 
fieur Horace Walpole -Fepitaphe ſui- 
voante, qu'on voit gravee en Anglois 


ſur une pierre fixee a la muraille de 


Fegliſe, dans le meme cimetiẽre, & 
dont je rapporte ici le ſens plutot * | 


les graces. 


Le tombeau rnit, c'eſt la commune loi, 
Le heros, le captif, le mendiant, le roi; 


Mais 


crit par tout le monde; plaint & re- 


— 
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Mais Theodore ſeul avant Yheure fatale 
Franchit de ces ẽtats le diſtant interralle, 


Erle fort envers lui liberal, inhuniain, 


Lu fit don d'un royaume, & refuſa du 
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Jul a pit by 8. Hoopzn, at the Eaſt Corner | 


- of the New Church in the Strand. 
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